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AVERTISSEMENT.

Dans la plupart des recueils d’extraits et de
morceaux choisis des auteurs allemands qu’on
a publiés en France, on trouve un certain nombre
de petits poèmes de Schiller; mais nous croyons
que ses ballades et autres poésies fugitives mé-
ritent d’être étudiées de suite, et de manière à

se faire et à garder une impression d’ensemble
du talent de l’auteur dans le genre narratif et ly-
rique. Il n’y est point inférieur à la réputation

que lui ont acquise ses chefs-d’œuvre drama-
tiques.

Schiller est un de ces esprits de premier ordre
qu’il est bon de faire connaître à nos élèves dans

les années où ils expliquent les ouvrages des
grands génies de la Grèce, de Rome, de leur
propre pays. Bien souvent il puise. aux mêmes
sources qu’eux , à ces sources du beau qui sont
communes à tous les temps et à tous les lieux;
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mais il présente aussi de grandes (inférences,
qui tiennent à la patrie de l’auteur, aux théories

littéraires qu’il s’était faites, et, comme on dit

aujourd’hui, à son individualité. Le comparer à

Virgile , à Homère, à’Horace, à Racine, à nos

poètes lyriques, sera une étude pleine d’intérêt

et de fruit. Je n’en vois guère de plus propre à

faire prendre, goût à la langue allemande, à en
bien montrer le génie propre , les ressources de
style et d’harmonie , et l’influence qu’elle exerce,

comme le fait la nature propre de chaque idiome,
non-seulement sur la forme extérieure de la
pensée, mais parfois sur la pensée même.

Pour rendre cette étude plus facile et plus
instructive, nous avons, d’une part, indiqué les
sources d’où le poële a tiré ses sujets. Pour un

auteur aussi consciencieux que Schiller, qui, à
l’époque de la maturité de Son talent, ne livrait

rien au hasard , et ne négligeait jamaisles études

préparatoires, ces indications sont plus utiles
et plus intéressantes que pour tout autre. Puis,
nous avons expliqué les difficultés que pouvaient

offrir soit le fond des choses, soit le Style et la
langue. Enfin, nous avons mêlé à nos, notes des
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appréciations littéraires et des rapprochements.

Ces notes pourront sembler un bien pesant ba-
gage pour de petits poèmes pleins de grâce et
de toutes sortes de qualités charmantes. Mais,
pour admirer, il faut comprendre , et il y a un
hon nombre de lecteurs à qui ce secours ne sera
pas inutile. Pour que le poète n’en soutire pas ,
il suffira de relire chaque pièce , après l’avoir d’a-

bord lue aveç les notes , afin de la goûter ainsi
et de l’admirer tout à son aise , en oubliant, le
mieux que l’on pourra, comment la lumière
s’est faite, comment la route s’est aplanie.

Nous nous sommes aidé, dans ce travail d’an-

notation , de l’excellent Commentaire de M. Vie Q
hofl’, et aussi çà et là de la Vie de Schiller de

M. Hofimeister.
La Notice biographique qui suit cet Avertis-

sement n’est pas entièrement neuve; elle est
tirée en partie de l’article que M. Duvau a con-

sacré à Schiller dans la Biographie universelle;
mais nous l’avons modifiée et complétée en beau-

coup d’endroits, quant aux faits , en profitant des
Biographies les plus récentes qui ont été pu-
bliées en Allemagne. Nous nous sommes aussi



                                                                     

b

Vil I AVERTISSEMENT .
permis beaucoup de changements dans les ap-
préciations littéraires.

Nous avons fait un choix semblable des poé-
sies fugitives de Goethe , et il paraîtra prochaine-

ment accompagné des mêmes secours et dans le
même, format. Ces deux petits volumes offriront,
si je ne me trompe, d’utiles points de compa-
raison pour nos élèves de Rhétorique et de Se-
conde. L’étude des langues modernes ne prendra
bien sa place dans nos collèges que l’orsqu’elle en-

trera tout à fait dans le cadre général dessétudes,

qu’elle viendra s’adjoindre et se subordonner à

l’enseignement classique, qu’elle sera , au point
de vue grammatical et littéraire, éclairée et con-

trôlée par les parties principales et fondamen-
talcs de cet enseignement.

Mai--
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NOTlCE BIOGRAPIIIQUE

C

SUR

FRÉDÉRIC SGHILLER.

SCHILLER (Jean-Christophe-Frédéric), un des écri-

vains les plus illustres de l’Allemagne , naquit le 10
novembre’1759, dans la maison des parents de sa
mère, à Marbach , petite ville du pays de Wurtem-
berg, sur le Neckarî . Schiller reçut sa première édu-

cation chez le pasteur Moser, dans le village de Lorch.

4 Son père , Jeaneûaspard, qui avait une réputation de séi ère pro-
bité , et passait pour réunir à un haut degré les qualités de l’homme

pratique , était ne, en I725 , à Bitterfeld , dans le Wurtemberg, et
mourut le 7 septembre l796. Dans la guerre de la succession dlAu-
triche, il sertit, en qualité de chirurgien , dans un régiment de hus-
sards bavarois. Après la paix d’Aix-la-Chapclle : il se maria , à Mar-
bach, arec la fille d’un bourgeois peu aisé de cette ville, Élisabeth»

Dorothée KodWeiss. Lorsque la qucrre de sept ans éclata , il renonça

à la chirurgie, entra comme ensuigne dans un régiment wurtember-
geois et fit plusieurs campagnes. A la fin de la guerre, comme il .
avait beaucoup de goût pour l’économie rurale, il établit une pépi-

nière a Ludwigsburg , où il était en garnison avec le grade de capi-
taine. Ce fut le succès (le cette entreprise qui engagea le duc Charles
de Wurtemberg à lui confier l’intendance des plantations et des jardins

de son château de la Solitude, près de Stuttgart. En 1795, il publia
un ouvrage intitulé: mie Eaunigucpt im Œroâen (la Culture des arbres
en gra Ed). -- La mère de Schiller ne mourut qu’en 4802. C’était une

femme bonne et pieuse, très-dévouée a Son mari et a ses enfants.



                                                                     

X VIE DE SCHILLER .
(Je fut, dit-on, cette circonstance et sa liaison avec
le fils de son instituteur qui déterminèrent en lui un
penchant assez marqué pour l’état ecclésiastique. Ses

parents étant allés se fixer à Ludwigsburg, en 1768,
il entra dans une école où l’on enseignait le latin et
le grec. Il y fut constamment un des meilleurs élèves
de sa classe, et se distingua par sa facilité, en même
temps que par son application. Dans sa neuvième
année, il assista , pour la première fois, à une repré-
sentation théâtrale à Ludwigsburg. On raconte qu’elle

produisit sur lui un très-grand effet. Dès ce moment,
l’imitation de ce qu’il avait vu au théâtre devint, dans

ses récréations, un de ses jeux favoris, et il faisait
déjà le plan de compositions dramatiques. Néanmoins,
son penchant pour l’état ecclésiastique ne s’amoin-

drissait pas. Ses sentiments étaient pieux, et il pa-
raissait avoir du goût pour les études théologiques.
Sa première pièce de vers, écrite le jour où il allait
recevoir la confirmation, fut le résultat des exhorta-
tions par lesquelles sa mère l’avait préparé à cette

cérémonie. Il avait alors quatorze ans; sa vocation
n’était point changée. Mais, quand il songeait à l’ -

venir, c’était la prédication et l’enseignement reli-
gieux qui, dans cette carrière de prédilection, avaient
le plus d’attrait pour lui; et, plus tard, il a souvent
exprimé ses regrets de n’avoir point eu à annoncer
au peuple, comme ministre de l’Évangile, les grandes
vérités de la religion et de la morale. Le sort en or-
donna autrement.
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Le duc de Wurtemberg, qui l’avait distingué , le fit ’

entrer, à l’âge de quatorze ans (janvier 1773), dans
une école en grande partie militaire, qu’il venait de
fonder près de Stuttgart, et qui de son nom était
nommée bic Rartsictjute (l’école de Charles). Les re-

présentations de son père obtinrent du duc qu’il ne
fût pas obligé d’entrer dans l’armée; mais il dut re-
noncer à l’état ecclésiastique. Obligé de choisir une

autre carrière, il se décida pour la jurisprudence;
mais son ardeur pour la poésie l’entraîne loin des
études qu’exigeait cette nouvelle destination.

Toutefois , l’activité de son esprit ne s’exerçait encore

que vaguement. Le feu sacré couvait en lui; ce furent
les poésies de Klopstock qui en firent jaillir les pre-
mières étincelles, en même temps qu’elles donnèrent

un nouvel essor à ses sentiments religieux.
Une ère glorieuse venait de s’ouvrir pour la littéra-

ture allemande. Les ouvrages de Haller, Klopstock,
Wieland, Goethe, Lessing , et la puissante critique de
ce dernier avaient enfin triomphé de la poésie bâ-
tarde et des théories d’imitation servile qui avaient

. régné si longtemps. Schiller parut à temps pour pro-
fiter de l’affranchissement littéraire de sa patrie, et
pour l’assurer, lui aussi, et le consacrer par des chefs-
d’œhvre. Le cercle de ses idées s’était agrandi, et son

âme s’élevait de plus en plus; mais son talent n’avait

pas encore de direction positive.
Ugolino, tragédie de Gerstenberg, et le drame cé-

lèbre de Goethe,- Gœtz de Berlichingen, lui inspi-
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rèrent une nouvelle ardeur pour le theatre. Il tiercion-
Vnut bien Shakespeare et ne sut l’apprécier que plus
tard. Sa passion pour Klopstock l’empêche d’abord
de goûter et de comprendre ce grand poète anglais.
Il avouait plus tard que, dans ces années de sa jeu-
nesse, il ne pouvait lui pardonner de mêler des.plai«
santeries aux scènes les plus sublimes , aux situations
les plus pathétiques.

Pendant qu’il était à la Karlsschule; Schiller com-
posa quelques essais poétiques qui furent publiés dans
le Magasin de Souche , mais qui n’ont pas été insérés

depuis dans les éditions de ses œuvres.
Ses études habituelles, depuis deux ans, avaient

fort aflaihli ses dispositions pour l’état ecclésiastique.

La lecture des Vies de Plutarque, de certains ou-
vrages de Herder et surtout des observations de Garve
sur la philosophie morale de Ferguson, lui avaient
inspiré un goût particulier pour la philosophie et, en
particulier, pour la psychologie et l’étude de l’homme.

En 1775 , le duc ayant établi dans la Karlsschule
des cours de médecine, Schiller préféra cette étude
à la jurisprudence, et se décida pour la carrière mé-
dicale. Il paraît que, pendant quelque temps, il se
livra avec beaucoup d’application à ce nouveau genre
de travail. Il composa , en allemand , une dissertation
intitulée: Philosophie de la physiologie, puis, une
autre, en latin : Sur la conneæion de la nature ani-
male et de la. nature spirituelle de l’homme, qu’il
mit ensuite lui-même en allemand (Stuttgart, 1780):
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celle-ci seulement fut imprimée. Ce fut sa thèse à la
sortie de l’école, et il la soutint en latin , en présence

du duc Charles lui-même , qui se montra très-satisfait.
A la tin de 1780 , lorsqu’il quitta l’école, où il était

demeuré huit ans, il fut nommé chirurgien (Siegi:
mentêmebifuê) du régiment d’Augé, qui était en gar-

nison à Stuttgart. Mais cette sphère d’activité ne
pouvait suffire à un esprit aussi ardent, et il revint
avec plus de feu que jamais au théâtre. ’

Les, Brigands, son premier drame , qu’il avait
composés pendant son séjour à la Karlsschule , et
dont le manuscrit était achevé . ou bien près de l’être,

au moment où il en sortit? furent imprimés en 1781,
à ses frais, parce qu’il n’avait point trouvé d’éditeur.

Ils furent joués en janvier et mai 1782, à Mannheim, "
avec quelques-uns des changements demandés par le

- baron de Dalberg, directeur du théâtre de cette ville,
et que l’auteur avait regardés lui-même comme né-

cessaires.
On connaît peu d’exemples d un succès aussi grand

que celui des Brigahds. Toutefois la vive satisfaction
que dut en ressentir l’auteur ne tarda pas d’être trou-
blée. Un habitant des Grisons s’étant plaint de ce que sa

nation, d’après un proverbe fort répandu en Souabe,
était représentée dans la pièce comme un peuple de
larrons, le duc défendit à Schiller de publier autre
chose que des ouvrages de médecine. Il l’avait déjà fait
venir précédemment , et lui avait parlé d’un ton très-

paternel au sujet des hardiesses politiques et morales
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dont sa pièce était remplie, lui déclarant qu’il voulait
voir d’avance tout ce que Schiller aurait envie défaites".
imprimer. Celui-ci avait refusé de se rendre à ce de?
sir, et ce refus , comme on le pense bien , avait in-

disposé le prince. ,Schiller s’était associé avec son ancien maître, le

professeur Abel, et son camarade de la Karlsschule,
le bibliothécaire Petersen , pour publier une Revue tri-
mestrielle, intitulée: Répertoire littéraire de Wur-
temberg. Il y inséra plusieurs morceaux en prose et
en vers, et quelques critiques , entre autres celle des
Brigands, qui se distingue par une grande , et l’on
pourrait ajouter une justeSévérité, s’il n’y dépréciait

plus que de raison son propre talent.
Cependant le succès de ses Brigandsnayant décidé

Schiller à quitter sa profession et à travailler désor-
I mais popr le théâtre , il s’était adressé par écrit au

baron de Dalberg, pour obtenir du duc, par son en-
tremise, la permission de quitter le service et de
suivre librement sa vocation littéraire et dramatique.
Dalberg ne lui répondit pas , et sur ces entrefaites le.
duc l’ayant condamné à quinze jours d’arrêts, pour,
être allé sans autorisation à Mannheim, à la seconde
représentation de sa pièce, le poète, irrité de cette
sévérité et désespérant de jamais échapper, dans son

pays, à la contrainte qui pesait sur lui, prit la réso-
lution de s’expatrier. Ce fut au mois de septembre
1782 qu’il exécuta son projet- Il erra, pendant deux
mois , dans les villes voisines du Rhin, sans savoir que
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tenir ni où se fixer, luttant contre le besoin, se
:hant sous de faux noms , craignant sans cesse que
duc de Wurtemberg ne demandât et n’obtînt son
iradition, et travaillant cependant avec ardeur à
1x nouveaux drames, sur lesquels il fondait de
indes espérances. Enfin , au mois de novembre
32 , acceptant l’asile que lui offrait Mme de Wolzo-
1, dont il avait connu autrefois les quatre filsà la
rlsschule, il se retira dans la terre de Bauerbach,
pays de Meiningen, où il vécut pendant quelque
1ps heureux et paisible. Dans une lettre, écrite au
is de décembre, il se re ’sente lui-même comme
naufragé qui vient enfinçaborder au rivage.
&vant de continuer le récit de la vie de Schiller,
de parler de ses autres ouvrages , c’est ici le lieu
jeter un coup d’œil général sur le drame des Bri-
zds, qui fut la cause et l’occasion de cette fuite.
1r mesurer la hauteur à laquelle le poète est par-
iu dans ses derniers écrits, il faut bien voir avant
t quel a été le point de départ. L’appréciation très-

icieuse qu’on va lire, est empruntée textuellement,
si que plusieurs de celles qui suivront, au critique
[ui appartient tout le fond de cette biographie, et
a nous avons suivi, tantôt de près , tantôt de loin,
is en général fort librement, dans le reste de la

ice. °.a rapidité du dialogue, les scènes fortes, ter-
es , attendrissantes , surtout le caractère du héros ,
lrles de Moor, ont été exaltés outre mesure. Peu de
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pièces , il est vrai, excitent à un plus haut degré la ter-
reur et la pitié; et il y a souvent, il faut l’avouer , dans
l’indignation de Charles contre les vices de la société,
un accent si profond de vérité et de justice que, malgré

les horribles excès auxquels il se livre, on ne peut se
défendre d’une certaine émotion. ’

Mais les nombreuses invraisemblances, l’obscurité
même de quelques situations, l’inutilité du dernier
crime, le langage souventlguindé, quintessencié et
sauvage jusqu’à la grossièreté, des personnages et
des mœurs du dix-huitième siècle transportés dans le
seizième: tous ces défa enfin ont été censurés avec
sévérité , et Schiller lui-même ne s’est point ménagé.

Mais ce qui doit plus que tout être réprouvé avec
force, c’est la tendance de cette Composition. Nous ne
voyons que trop d’êtres dénaturés qui accusent la so-
ciété de leurs propres excès, et-se font les fléaux du

genre humain pour être les vengeurs de la justice.
Que sera-ce si tous les efforts d’un talent enchanteur
se réunissent pour représenter la résignation aux maux

nécessaires de ce monde comme impossible, la vertu
comme une chimère , la vengeance comme une sainte
mission ?

Un écrivain allemand a récemment comparé les
Brigands, sous le rapport de l’art, à un volcan. Aux
yeux de la môrale , la comparaison est également
juste. Le volcan, au milieu de ses cendres et de ses
scories, contient des mélanges précieux: mais que
produit-il? la destruction.
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Il est douteux que les Brigands aient inspiré une

seule bonne action et fait réformer une seule injus-
tice; mais ils ont bouleversé beaucoup de jeunes tètes,
occasionné de nombreux désordres, et même, dans
quelques parties de l’Alle magne, fait naître des asso-
ciations du genre de celle de Charles, qui ont troublé
momentanément la société (résultats bien autrement

blâmables que les défauts signalés ci-dessus, et que
la violation des unités de temps et de lieu, qui est
presque une des conditions du théâtre allemand.

Robert, chef de brigands, imitation de la pièce
allemande par Lamartellière, fut joué à Paris, en
1793, sur le théâtre du Marais, et obtint quelque
succès à cette époque où la France était Un vaste
théâtre de bügandage et de dépravation de tous les
genres. Les Brigan ls, monument prodigieux de verve
de la part d’un jeune homme de vingt et un ans,
furent comme une maladie pour le génie de Schiller.
Il fallait qu’il fût, par une espèce d’éruption volca-
nique, dégagé des éléments impurs qu’il renfermait.

Entraîné par ses premiers succès , Schiller se livra
tout entier au théâtre. Aussitôt après la première re-

présentation des Brigands , il avait entrepris un
nouveau drame en prose , la Conjuration de F iesque,
sujet qui lui avait beaucoup plu dès le temps où il
était à la Karlsschule. La pièce était terminée avant
sa fuite, et il l’avait retravaillée, tout en courant le
pays, en même temps qu’il avait conçu le plan d’une
tragédie bourgeoise, qu’il voulait d’abord intituler

b

-a... a. (A n un...

A--.

-,.-.

RMJLAŒ A.
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Louise Miner (Suite miaula). et qu’il nomma plus .-
tard, d’après le conseil d’lffland, l’lntrigue et
l’Amour (ŒaEaIe unb 2ie5e)..ll acheva ce dernier drame
dans sa retraite, à Bauerbach.

Nous dirons peu de chose de ces deux pièces. On y
retrouve, en grande partie, les qualités et les défauts
des Brigands, transportés seulement dans des genres
un peu différents.

A la fin de la préface de Fiesque, Schiller convient
de son inexpérience dans le monde politique , et pense
que ce défaut peut être une source de beautés poé-
tiques l. Il a dû plus tard reconnaître son erreur,
etsentir qu’elle l’avait conduit à faire de quelques-
uns des personnages de F iesqne des êtres mixtes et
sans couleur tranchée, qui n’ont ni la grandeur im-
posante des héros, ni la légèreté qui rend parfois le
vice séduisant. M. Ancelot a imité en vers la Conju-
ration de F icsque.

Si le poète , dans Fiesque, était un peu soutenu
par l’histoire, il se trouvait dans l’Intrigue et
l’Amour sur un terrain entièrement nouveau. Aucun
talent ne peut suppléer au défaut de connaissance
pratique de la société. Le fond de cette pièce est poéti-

quement vrai sans doute, mais les développements
sont très-souvent faux; et le spectateur, troublé sans
cesse dans le profond intérêt que lui inspirent quel-

! me: ËBerbâItnifi nu! ber türgcrlidnn 23m mollit: midi mit Nm 9mm
inhumer olé mit Nm Stabintt, un bielleicbt ift (bru titi: volitifchr êdjwüd):

511 chia poctifdjm îugmb gmorten.
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i ques-uns des caractèrés’, par les détails d’une exécu-

tion défectueuse, éprouve une impression désagréable.

Il y a moins d’irrégularités dans ces deux tragédies

que dans les Brigands, mais aussi moins de verve
et plus d’idées recherchées. Schiller étaitmoins maître

de son sujet. La peinture des mœurs allemandes a
pu seule faire accueillir la deuxième de ces pièces
plus favorablement que F fresque: elle lui est, selon
nous, inférieure. ’

Schiller quitta sa retraite en juillet 1783, pour aller
à Mannheim, ou il se proposait de suivre le théâtre,
et voulait s’entendre avec Dalberg au sujet de la re-
présentation de ses drames. La Conjuration de
F icsque fut jouée, pour la première fois , le 17 janvier
1784, et eut beaucoup moins de succès que les Bri-
gands, bien que les principaux rôles fussent remplis
par d’excellents acteurs. C’était le célèbre IlÏland qui

représentait Verrma. Dans une lettre à un de ses
amis, l’auteur se plaint que le public n’ait pas com-
pris sa tragédie: « La liberté républicaine est dans ce

pays-ci, dit-il, un vain son, un mot vide de sens. x
L’Intriguc et l’Amour fut mis au théâtre peu de
temps après, et reçut un accueil très-favorable , qui
encouragea le poète à marcher avec confiance dans
sa voie.

La société qu’il vit à Mannheim exerça sur lui une

influence très-heureuse. Il était entraîné par un génie
bouillant; mais il n’était ni opiniâtre, ni exclusif. La.
pratique du théâtre, jointe aux conseils de l’amitié et
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xx vit: DE mame. r ,-
«le l’expérience , lui fit sentirlëîsïêautsqui dominaient :7

dans ses premières compositiuîsijg’on impatiente ar-

deur en fut ralentie, et sont talent ne fit qu’y gagner.
Schiller pensait depuisîquelque temps déjà à un

nouveau sujet de drame, dontlil avait pris la première
idée dans la lecture de Don Carlos, nouvelle histo-
rique de Saint-Réal. Il y avait travaillé dans sa re-
traite à Bauerbach , et il se remit avec ardeur à l’ou-
vrage, à Mannheim. En 1785 , il’ lut le premier acte
de son Don Carlos à la cour du landgrave de Hesse-
Darmstadt, en présence de Charles-Auguste , duc de
Weimar, qui témoigna sa satisfaction à l’auteur, en
lui donnant le titre de conseiller (Statu).

En mars 1785, il se rendit à Leipzig, où il se fit
promptement des amis de plusieurs de ceux qui étaient
déjà ses admirateurs. Il s’y lia particulièrement avec
Huber, Iiürner et le célèbre libraire Güschcn. Vers la
lin de l’été de 1786 , pour ne pas se séparer de Kér-

ner, il alla à Dresde, puis demeura dans le village de
Loschwitz, sur l’Elbe, et ce fut là qu’il termina Don
Carlos, qui fut imprimé à Leipzig, en 1787. Le com-
mencement de la pièce, jusqu’à la scène huitième du
troisième acte , avait déjà paru dans les quatre pre-
miers cahiers de la Thalie du Rhin, recueil de cri-
tique littéraire et surtout dramatique , dont il avait
entrepris la publication en 1785 , pendant qu’il était
à Mannheim.

Ce fut au mois de juillet 1787 qu’il visita pour la
première fois Weimar, où Wieland et Herder (Goethe
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était alors en Italie) lui tirent un accueil très-distin-
gué. Le premier surtout lui témoigna une bonté si
affectueuse qu’il en fut vivement touché. a Nous joui-
rons de quelques beaux moments, écrivait-il à un de
ses amis, Wieland est jeune, quand il aime. n Celui-
ci l’ayant pressé de travailler à son Mercure allemand,

Schiller y fit paraître, outre ses Lettressur Don
Carlos, quelques-unes de ses plus belles poésies
(entre autres : les Dieux de la Grèce. les A rtisles).
qui ne furent pas un des môindres ornements de ce
journal, à cette brillante époque’de son existence. l!
yinséra aussi un fragment de son Histoire de la dé-

fection des Pays-Bas. -
Il passa une partie de l’année 1788 à Rudolstadt et

à Volkstîidt, village voisin de cette ville. Pendant ce
séjour, il se mit à étudier, comme Wieland le lui
avait conseillé, Homère et les tragiques grecs. Il avait
besoin, disait-il lui-même, de se retremper à ces
sources antiques du beau, et de purifier son goût,
qui, par la recherche et l’exagération , s’était écarté

de la vraie et noble simplicité.
Ce fut à Iludolstadt qu’il vit pour la première fois

Goethe, qui était de retour de son voyage d’Italie
Bien que, dans la première entrevue, il ne se fût
pas senti beaucoup d’attrait pour ce grand poète, il
ne tarda pas à se lier avec ’lui, et Goethe lui donna
bientôt un gage de ses sentiments, en obtenant pour
lui, du duc de Weimar, la place de professeur extraor-
dinaire à l’université d’léna, qui était depuis long-
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temps une des plus fréquentées et des plusgeélèlires
de toute l’Allemagne. C’est vers la fin de mai17’89

qu’il commença son cours. . A Î A Il
Après huit années d’hésitations et d’incertitudes, la

vie de Schiller se trouvaiI enfin fixée d’une manière;
sinon bien sûre encore et conforme à ses goûts, au
moins très-honorable , et il pouvait envisager l’ave-
nir avec confiance. C’est aussi de cette époque que
date sa véritable gloire. Ses ouvrages précédents lui

j avaient déjàïfait un nom; ceux dont il nous reste à
parler lui assurèrent un des premiers rangs dans la lit-
térature allemande. Don Carlos n’avait pas été com-
posé pour le théâtre. L’auteur y fit, en 1788, les
changements qu’il jugea nécessaires pour que cette
pièce pût être représentée , et la publia sous sa nou-

velle forme. Malgré des retranchements, elle se
trouve hors des proportions ordinaires, même de la
scène allemande. Aucun prince n’est dessiné dans
l’histoire d’une manière plus nette que Philippe. Des-

pote sombre, entier, inflexible, diSposé à tout sacri-
fier à’ce qu’il regarde comme les intérêts de la reli-

gion, comment croire qu’il puisse se laisser séduire
et presque attendrir par les déclamations de Pesa, au
point de lui accorder sa confiance et d’en faire son
ministre principal? La révolte de Madrid , la présence
du roi dans la prison de Carlos et son évanouisse-
ment sont des circonstances également inadmissibles.
Le personnage d’ÉliSabeth est plein d’intérêt; mais

l’auteur a méconnu son caractère, en la supposant à
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la tête d’une révolte, et l’esprit du temps , en faisant
d’elle la protectrice des protestants. Ce n’est pas du
moins à la cour de son père qu’elle àqpitçdû recevoir

de pareilles dispositions, quoiqu’il fût 1l’appui des
protestants d’Allemagne On peut, dans un drame,
prêter à Don Carlos des vertus que l’histoire ne lm
accorde pas , mais c’est à condition qu’il montre du
moins une énergie qui les rende vraisemblables. Ici
nous ne voyons en lui qu’un adolescent qui n’a ni
idées arrêtées, ni volonté suivie, et qui se livre à des

épanchements de tendresse envers le père le moins
fait pour les accueillir. Pesa est un caractère inexpli-
cable; rien de plus misérable , par exemple, que l’in-
vention par laquelle il veut sauver son ami Carlos. Un
rôlé est jugé, quand il a besoin de commentaires.
Beaucoup d’écrivains ont essayé de faire comprendre
sa conduite: aucun n’y a réussi; Schiller lui-même y
a échoué. Ses Lettres, à ce sujet, n’ont pas même
le mérite de la plupart de ses écrits en prose , la rapi-
dité et la clarté. Quant aux discours de Pesa sur la
tolérance et le perfectionnement de la société, nous
n’y voyons qu’une répétition de tout ce qui avait été

écrit sur ces sujets féconds , en France , en Angleterre

et en Allemagne, mise seulement en vers souvent
harmonieux. Ces taches, qui sont grandes, s’ex-
pliquent par la manière dont cette pièce fut composée. .
Les autres ouvrages de Schiller , ceux mêmes sur les-
quels la critique peut s’exercer avec le plus de sévé-
rité, attachent et entraînent, par la verve, l’enthou-
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siasme, la profonde sensibilité. Tout cela ne pouvait
exister qu’à un moindre degré dans une composition
faite par intervalles et comme par saccades, croisée
par plusieurs autres, et pendant laquelle le génie poé-
tique de Schiller avait subi de grandes modifications.

Don Carlos n’en est pas moins une des productions
les plus remarquables de la littératureellemande. On
y trouve beaucoup de situations très-fortes; les carac-
tères (à part celui de Pesa, qui est une énigme ou
un idéal manqué, celui de Carlos , et quelques défauts ’

dans les autres) sont tracésÏivec un rare talent. Enfin ,
il y a dans la marche de la pièce une dignité, ajou-
tons même, dans un sens relatif, une régularité, et
dans le langage (si l’on excepte une scène entre Carlos
et la princesse .Éboli), une noble simplicité, dont les
trois premières pièces de l’auteur ne donnaient pas
d’idée. Celles-ci étaient écrites en prose, comme si
le génie de Schiller, à son début, eût été trop exubé-

rant et trop indocile pour se plier au joug de la
poésie. La maturité qu’il avait acquise . le désir même

de porter ses pièces au point de perfection nécessaire
pour atteindre le but élevé qu’il se proposait, le déci-

dèrent à écrire Don Carlos en vers; et cette forme a
sans doute contribué puissamment au succès de Il
pièce.

Don Carlos annonçait une connaissance appro-
fondie de l’époque. Aussi en résulta-t-il un OUVI’HgI’

d’un autre genre, que nous avons déjà nommé, I’Hii-

toirc de la défection des Pays-Bas, qui parut égale-



                                                                     

VIE DE SCHILLER. XXVla

ment en 1788, Leipzig, in-8°. On aurait de la peine à
reconnaître, dans cette histoire , l’auteur des trois
premières pièces dont nous avons signalé les défauts.
Nous ne pouvons en discuter ici le mérite intrinsèque.
Ce que nousnous croyons fondé à assurer, c’est que.
si Schiller montre quelque part de la partialité, il faut
en accuser soitla faiblesse humaine , soit une connais-
sance involontairement imparfaite des événements,
mais nullement ses intentions. Il blâme, avec une égale
indignation, les excès des protestants et ceux des ca-
tholiques, loue indifl’éremment ce que les deux partis
lui présentent de recommandable; enfin il juge avec
décence et mesure, sans invectives et sans déclama-
tion. Le style ne mérite peut-être pas les mêmes éloges.
On lui a reproché d’être souvent gêné; on y rencontre

même parfois des gallicismes, surtout dans les pas-
sages traduits des auteurs étrangers. -

Le talent de Schiller se retrouve dans les réflexions ,
du reste plus rares qu’on ne devrait s’y attendre ; dans
les tableaux généraux , dans les portraits. Quelques-uns
de ces derniers sont des modèles. Il s’arrête à la re-
traite de la régente des Pays-Bas. Le titre n’est donc
pas rempli; et l’on a de la peine à concevoir comment
il n’a pas achevé une entreprise qui, à tous égards,
devait sourire à son imagination. Il est possible qu’il ait
été arrêté par sa propre exigence, et qu’il désespérât

alors de répondre à ce qu’il attendait lui-même de l’his«

torien. Il considérait l’histoire du point (le vue le plus
élevé. Selon lui, elle embrasse le monde moral tout cn-
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tier. Il n’est pas un seul individu qui ne puisse y trou-
ver les plus utiles leçons : On y voit comment le mo-
ment présent a été , dans tous ses détails, préparé et

amené par les siècles qui l’ont précédé : les jouis-

sances matérielles que nous avons acquises, les pro-
grès que le genre humain a faits vers la perfection sont
l’œuvre de nos pères. Il en résulte pour nous l’obliga-

tion de ne pas laisser s’altèrer ces bienfaits, et de les
transmettre, avec de nouveaux encore . à la postérité.

Telles sont les principales idées du discours que
prononça Schiller, pour l’ouverture de son cours d’his-
toire, à l’université d’Iéna , en 1789. Il est intitulé:

Qu’est-ce que l’histoire universelle, et quel est le
but de cette étude ? Ce morceau, écrit de verve, se
recommande par toutes les qualités que l’on peut dé-

sirer dans un auteur : pensées profondes, nobles sen-
timents , style pur, rapide , brillant. Schiller n’a peut-
être rien publié en prose de plus remarquable que les
vingt-huit pages dont se compose ce discours (il parut
d’abord dans le Mercure allemand, novembre 1789 ,
puis séparément, à Iéna, 1790, in-80). ,

Lorsqu’il monta pour la première fois dans sa
chaire, il fut accueilli avec enthousiasme. Pendant
le premier semestre , il fit deux leçons par semaine,
le mardi et le mercredi, de six à sept heures du soir.
L’objet de son cours était l’histoire ancienne, qu’il

mena jusqu’au temps d’Alexandre. Dans la suite, il
fit aussi des leçons sur l’histoire des États européens

et sur les croisades. Son diplôme de professeur n’a-
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rait pas beaucoup amélioré sa position. Il professa
d’abord sans honoraires , et ce n’est que plus tard,
peu de temps avant son mariage, que Charles-Au-
guste lui assura un traitement de 200 thalers (environ
750 fr.). Il épousa , le 20 février 1790, Charlotte de
Lengefeld , dans la famille de laquelle il avait été in-
troduit, à son passage à Rudolstadt, par son ancien
camarade C. de Wolzogen, et qu’il avait bientôt ap-
pris à estimer et à aimer Comme elle le méritait,
pendant son séjour à Volkstâdt.

Dans les années qu’il passa à Iéna, sa vie fut très-

active. Il ajouta à ses divers travaux une grande entre-
prise, une Collection générale de Mémoires, depuis
le douzième siècle , qui se divisait en deux parties , le
moyen âge et les temps modernes. Il devait paraître
au moins trois volumes par an de chaque partie. De
la première il n’en parut que quatre; de la seconde,
à partir du temps de Henri 1V, vingt-neuf (Iéna ,
1790-1806). Schiller y travailla seul d’abord; plus
tard , à partir du tome 1V de la première subdivision,
et du tome [Il de la deuxième , il s’adjoignit Paulus
et Woltmann et quelques autres écrivains; puis bien-
tôt il cessa entièrement de c00pérer à la publication.
Mais, même alors, on continua à faire figurer son
nom sur le titre. Pour servir d’introduction et d’ex-
plication aux Mémoires, il composa diverses disser-
tations historiques, qui furent placées dans les pre-
miers volumes de la collection , et qu’on en a déta-
chées depuis pour les insérer dans ses œuvres.
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De 1786 àv1789, il avait composé, à Dresde et à

Weimar, un roman épistolaire intitulé: le Vision-
naire (ber Œeiiterfeljer). Sa nomination à une chaire
d’Iéna lui ôta le loisir de l’achever. Les neuf pre-
mières lettres avaient été publiées dans la Thalie. En
1789, il les réunit en un seul volume, qui parutVà
Leipzig, avec une dixième lettre et une sorte de con-
clusion fort rapide. Ce roman fut réimprimé plusieurs
fois. Quoiqu’il fût demeuré incomplet, on le lut avec

une avidité extraordinaire, et il en parut plusieurs
continuations et imitations par d’autres auteurs.

L’llistoire de la guerre. de trente ans , de Schiller,
parut d’abord par fragments dans le Calendrier his-
torique rles Dames. publié par le libraire Gôschen à.
Leipzig (1791 à 1793). Ce second ouvrage historique
est fort supérieur au premier. Le sujet en est plus
vaste; mais aussi les idées de Schiller s’étaient singu-
lièrement élevées , et son horizon s’était fort agrandi.

Ses tableaux généraux sont beaucoup plus complets,
ses portraits dessinés plus largement, ses descriptions
plus nettes. Il était, dans la Défection des Pays- ’
Bas, dominé par son sujet: ici il le domine; aussi
sa marche est franche et hardie. Son style enfin
est constamment soutenu, simple pourtant et tou-
jours naturel; et nous ne pensons pas que, sous ce
rapport, la prose allemande offre une lecture plus
agréable.

Bien que l’imagination joue untgrand rôle dans cet
ouvrage, qu’on y retrouve le poète, et que ce soit

00



                                                                     

VIE DE SCHILLER . XXIX.
souvent un tableau plus encore qu’une histoire, il
faut remarquer, à l’éloge de l’auteur, qu’il a fait une

étude très-consciencieuse des faits et des autorités
originales. Jean de Müller, qui avait le droit d’être
exigeant en fait d’exactitude, lui rend ce témoignage,
qu’à deux petites exceptions près, il a trouvé partout
le récit de Schiller parfaitement d’accord avec les
meilleures sources. Et cet éloge, justement accordé à
l’Histoire de la guerre de trente ans, celle de la
I)e’fection des Pays-Bas le mérite peut-être plus en-

core. Les quatre premiers livres de la Guerre de
trente ans sont éminemment dramatiques: le dernier
n’est guère qu’un rapide abrégé, qui a d’ailleurs,

semblable en cela aux précédents, mais sans nous
offrir’ la même compensation, l’inconvénient d’être

en grande partie dépourvu de dates.
Il doit nous être permis, sans craindre le reproche

de partialité, de réclamer contre quelques détails re-
latifs à la France. La mémorable bataille de Rocroi
n’est citée que par occasion; selon Schiller, c’est Condé

fit non Mercy qui s’est retiré après celle de Fribourg;
Turenne ne joue, pour ainsi dire, qu’un rôle secondaire

a auprès de Wrangel , guerrier estimable du reste; enfin,
, la politique de Richelieu est censurée plus sévèrement
ou plus exclusivement que celle de Ferdinand lui-
même, en faveur de qui l’auteur fait quelquefois va-
loir l’empire des circonstances.

Au théâtre et à l’histoire Schiller joignit l’étude de

la philosophie. Ses travaux historiques l’occupèrent
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surtout de 1789 à 1792. Mais l’histoire n’était pas
pro pre à le captiver entièrement. Dès l’été de 1790 , il
avait fait à Iéna des leçons d’esthétique sur l’OEdipc

de Sophocle , et il avait lu, avec beaucoup d’intérêt,
la Poétique d’Aristote. Il déposa le fruit-de ces le-
çons et de cette étude dans deux dissertations sur la
tragédie, dont l’une traite de l’art tragique , et l’autre

du plaisir que nous prenons aux sujets tragiques. Les
ouvrages de Kant avaient produit une révolution en
Allemagne. Les commentaires , développements et mo-
difications de ses nombreux disciples, les discussions
souvent très-animées qui en résultaient, avaient fait
naître une fermentation qui saisissait même beau-
coup d’esprits jusque-là étrangers à ces études. Schil-
ler n’a pas échappé à cet entraînement presque gé-

néral. Il se lança dans cette nouvelle carrière avec
l’ardeur que lui inspirait tout ce qui élevait ses idées

et lui paraissait propre à perfectionner la nature hu-
maine. ’

Des études continuelles et forcées et de longues
veilles avaient beaucoup fatigué Schiller; il en ré-
sulta au commencement de 1791 , à son retour d’un
voyage à Erfurt, une maladie de poitrine très-grave,
qui altéra sa santé à un tel point qu’elle ne put ja-
mais se rétablir complètement. Si son activité en fut
ralentie, la fortune prit soin de l’en dédommager.
Vers la fin de 1791, le prince héréditaire, depuis duc
régnant de Holstein-Augustenbourg, et le comte de
Schimmclmann , ministre d’État de Danemark, se
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réunirent pour lui offrir une pension de 1000 thalers
(3750 fr.), pour trois ans consécutifs, sans aucune
condition , et avec une délicatesse qui détermina Schil-
ter à accepter leur ofl’re. Dans la suite , pour témoi-
gner sa gratitude au prince de -Holstein-Augusten-
bourg, il lui dédia ses Lettres sur l’éducation esthé-
tique de l’hommo. A la lettre où ces deux généreux
Mécènes lui offraient cette pension , était jointe une in-
vitation à venir à Copenhague; mais il s’excusa sur
le mauvais état de sa santé et sur la reconnaissance
qui l’attachait au duc de Weimar.

Nous avons vu qu’il s’occupait beaucoup de la nou-
velle philosophie. Ses études et ses méditations phi-
losophiques produisirent la Dissertation sur la Grâce
et la Dignité, les Lettres, dont nous venons de parler,
sur l’éducation esthétique (le l’homme, et plusieurs

autres traités publiés dans la Thalie, recueil qui
exista de 1785 à 1793, avec des titres divers (atteint:
idje Éliane: , Emilia , Sieur injuria), et où Schiller inséra

un grand nombre des opuscules, en prose et en vers,
qu’il composa pendant ces neuf ans. (

La Dissertation sur la Grâce et la Dignité offre
des aperçus délicats et beaucoup d’idées ingénieuses.

Nous croyons que l’auteur s’est laissé séduire par
l’espèce d’opposition qu’il cherche à établir entre la

Grâce et la Dignité: la souffrance n’est certaine-
ment pas, comme il le pose en principe, une condi-
tion essentielle de la dignité, dont la majesté, qui
exclut au contraire toute idée de souffrance , est, selon
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l’auteur lui-même, le plus haut degré. Ses Lettres
sur l’éducation portent l’empreinte de son talent;
mais peut-être pourrait-on lui reprocher d’avoir poussé

bienloin la subtilité dans un sujet de ce genre, sur
lequel il est déjà si difficile d’établir une théorie pré-

cise. wDès 1789 , il avait formé le dessein, par une sorte
de gageure avec le célèbre poète Bürger, de traduire
en vers un chant de Virgile. Empêché par d’autres
travaux, il différa l’accomplissement de ce projet. Ce
ne fut qu’en 1791, après la maladie de poitrine dont
nous avons parlé , et lorsque les médecins lui défen-
daient tout effort de travail, qu’il revint à cette idée
et mit en vers le deuxième et le quatrième livre de
I’Énéide. Cette traduction est sans doute un ouvrage
estimable, mais on n’y retrouve ni la grâce, ni l’é-

nergie, ni surtout le fini de l’original. Il est remar-
quable qu’à cette époque, où Voss et quelques autres
écrivains avaient cherché , par l’emploi des mètres des

anciens, à mieux rapprocher l’allemand du grec et du
latin , dans leurs traductions, Schiller ait choisi,
pour imiter Virgile , des stances de huit vers rimés (les
Ottave rime des Italiens). Il ne goûtait pas beaucoup
les hexamètres de Voss; il trouvait, et avec raison
peut-être, qu’ils manquaient de souplesse et d’har-
monie.

Le grand drame de la guerre de trente ans, qu’il
avait raconté en prose , ou plutôt qu’il avait peint en
historien poète , devait agir puissamment sur un es-
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prit tel que celui de Schiller. Il eut l’idée de faire de
Gustave-Adolphe le héros d’un poème épique, mais

ensuite il y renonça pour sa trilogie de IVallenstein,
à laquelle il songeait sérieusement dès un voyage
qu’il fit pour sa santé aux eaux de Carlsbad, en juil-

let 1791. -La révolution française occupait toute I’Europe, que

bientôt elle devait bouleverser. Le procès de Louis.XVI
fut pour Schiller l’objet d’une attention particulière.

Au mois de décembre 1792, il pria un de ses amis
de lui indiquer un Français capable de bien traduire
le Mémoire qu’il désirait rédiger pour la défense de
ce prince. Il était persuadé que l’écrit d’un étranger

ferait sur ses juges un plus grand effet que celui d’un
Français. Ce serait d’ailleurs une occasion de dire
beaucoup de vérités, qu’un homme de lettres peut
seul présenter avec succès. Il est des époques où l’on

peut parler ouvertement, parce qu’on peut être en-
tendu. Schiller pensait que celle où il écrivait était
de ce nombre. C’était certes se faire illusion et mé-
connaître les circonstances; mais on ne peut s’empê-
cher d’admirer cct élan d’une belle âme, qui croit

tous les hommes de talent, à quelque pays qu’ils
appartiennent, appelés à défendre un monarque in-
fortuné, dont la cause est celle de l’humanité tout
entière.

Schiller avait quitté la Souab’e depuis douze ans. Il
eut le désir de revoir ses parents et ses anciens amis:
il partit pour son pays , avec sa femme , au mois d’août

c



                                                                     

V Q

.Ù
o

s

XXXIV VIE DE SCBILLER.
1793 et y passa la fin de cette année et le commen-
cement de 1794. Une lettre qu’il écrivit au duc de
Wurtemberg, dans les États duquel il rentrait ainsi A
pour la première fois depuis sa fuite, demeura sans
réponse. Le duc lui fit dire simplement qu’il ne re-
marquerait point sa présence en Wurtemberg. A son
retour, Goethe l’invita à passer quelques semaines dans
sa maison, à Weimar, et c’est à cette époque que
leurs relations commencèrent à devenir intimes. Vers
la fin de septembre 1794-, il revint à Iéna. Il y trouva
M. Guillaume de Humboldt, et se lia étroitement avec

lui. tll conçut, vers le même temps , le projet de réunir
les principaux écrivains allemands, pour publier un
recueil périodique supérieur à tout ce qui avait été
fait jusque-là dans ce genre. Ce journal littéraire
mensuel, intitulé les Heures ou Saisons (bic spinal),
commença à paraître, en 1795, chez le libraire
Cotta , dont schiller avait fait la. connaissance dans
son voyage de Souabe. C’est dans ce recueil qu’il

- inséra sa Dissertation sur la poésie naître et sen-
timentale. Ce morceau, d’une certaine étendue
(134. p.), nous semble au-dessus de tout ce que Schil-
ler a écrit dans le genre de l’esthétique, de la philo-
sophie littéraire. Le sujet , déjà très-vaste, s’agrandit

sous sa plume féconde. Comme il y a beaucoup de
conventionnel et d’arbitraire dans la détermination
de certains genres en littérature, on peut n’être pas
toujours de son avis. Mais Cette composition n’en offre
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pas moins [une lecture très-attachante. Schiller inséra
dans les Heures quelques autres dissertations, et
plusieurs de ses nouvelles pièces dé vers : l’Empire
des ombres, intitulé plus tard l’ldéal et la Vie,
l’Éle’gie au. la Promenade, l’Idéal (bic Steele), etc.

Ce recueil, dont quelques morceaux furent lus avec
un grand intérêt, et auquel coopéraient des écrivains

allemands de premier et de second ordre, ne reçut
en général qu’un accueil assez indifférent, et cessa
de paraître en 1797. Schiller, qui le regardait comme
un moyen facile et assuré de répandre les bonnes
doctrines philosophiques et littéraires, et de donner
ainsi à la littérature de son pays plus de profondeur
et d’élévation, fut très-sensible à cette froideur dé-

daigneuse. Jamais caractère ne fut plus bienveillant
que le sien; mais il ne put échapper entièrement à
l’une des conditions du caractère des poètes : il fut
irritable une fois. Dans un accès d’humeur, il épancha

sa bile, non-seulement contre le mauvais goût, dont
il exagérait peut-être la généralité, mais encore
contre plusieurs écrivains estimables, qui contri-
buaient comme lui à la gloire de leur patrie. Il en
résulta les fameuses Xénies (æeuieu), suite de dis-
tiques épigrammatiques, composées en commun avec
Goethe, et ou la satire passe parfois les bornes de la
légitime critique et aussi du bon goût. Les Xénies
furent l’objet d’une quantité innombrable de réponses,

dont aucune n’eut autant de célébrité qu’elles. Schiller

les inséra dans l’Almanach des Muses, qu’il avait
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commencé à publier en 1795 et qu’il continua jus-
qu’en 1799.

Depuis 1795,.il était revenu à la poésie avec un
nouvel élan. Mais le drame était son élément véri-
table. Il voulait en essayer un avec des chœurs, qu’il
eût intitulé les Chevaliers de Malte. Le siège de cette
île en était le sujet. On en a trouvé le plan dans ses
papiers. Il en différa l’exécution pour travailler à son

Wallenstein. Il était, depuis plusieurs années, dans
une situation d’esprit qui lui était pénible, dans un
état de transition; il cherchait sa véritable voie. De
longues et profondes méditations lui avaient fait sentir
les défauts de ses premières compositions; mais les
règles dont il avait reconnu la nécessité, et dont il
avait fait l’essai, jusqu’à un certain point, dans Don
Carlos, lui avaient ôté cette hardiesse, cette fougue
qui caractérisent ses Brigands. Il avait perdu les
avantages de la jeunesse, sans avoir encore ceux de
l’expérience; mais il espérait arriver au point où l’art

agit sur le talent, comme l’éducation sur l’homme en

société, en lui imposant une seconde nature. Alors ,
son imagination reprendrait son premier essor, et ne
connaîtrait d’entravesque celles qu’elle se prescrirait
elle-même. Ce changement s’était opéré. Schiller,
effrayé d’abord par IVallenstein, auquel il avait été
sur le point de renoncer, en 179A, s’était enfin fami-
liarisé avec ce sujet. Il fut entraîné par l’attrait dra-

matique de cette époque et par l’étude approfondie
qu’il en avait faite. En effet, il jugeait lui-même fort
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sévèrement le caractère de Wallenstein , sous le rap-
port de la scène comme sous celui de la morale. Mais
il en faisait l’objet d’un essai. Jusqu’alors il avait re-

ncherché la vérité dans les détails; maintenan’t’ il ne

la recherche que dans l’ensemble. Carlos et; Pesa
étaient des caractères idéalisés. Il veut ici remplacer

l’idéal par la nature. l V
Le drame de Wallenstein est, comme l’on sait,

partagé en trois pièces. La première, le Camp de
Wallenstein, fut représentée à Weimar, en octobre
1798; la seconde, les Piccolomini, enjanvier 1799,
et la troisième, la Mort de IVallenstein, au mois
d’avril de la même année. Le Camp, précédé d’un

prologue , dans la forme ordinaire , qui est une espèce
d’exposition , peut être regardé lui-même comme un
second prologue en action. Ce n’est point une pièce,
mais une suite de scènes , qui offrent une peinture fort
animée des habitudes du soldat à cette époque, et qui
n’ont entre elles aucune liaison apparente. Le poëte,
toutefois, atteint son but, qui est de nous donner une
idée sensible de l’influence extraordinaire exercée par

Wallenstein, et que ce général devait autant à la
licence dont il laissait jouir son armée, qu’à ses rares
talents. Quelques traits indiquent aussi la différence
entre les dispositions des troupes de l’empire et celles
des corps des États héréditaires.

Les Piccolomi ni sont, pour ainsi dire, une seconde
pièce préparatoire, une longue exposition sans dé-
nouement. Rien de ce qu’avait produit Schiller jus-
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que-là ne- pouvait nous donner une idée de la belle
ordonnance et du noble calme qui règnent dans cette
composition. Plusieurs scènes, surtout celle entre
Max, Thécla et la comtesse, peuvent paraître trop
longues; mais toutes conduisent au but, et quelques-
unes (par exemple, celle entre Wallonstein , Questen-
berg et les généraux) sont d’une admirable vérité de

situation. Le drame des l’ir-colomini, froid à la re-
présentation, offre une lecture très-attachante. La
lin, toutefois, est, même pour le lecteur, presque
dénuée d’intérêt. A

La Mort de Wallenstein est la véritable tragédie.
Cette pièce fait éprouver successivement des senti-
ments divers : l’étonnement causé par l’ascendant de
Il’allenstein;l’horreur pour sa trahison; l’espèce d’an-

goisse occasionnée par sa confiance superstitieuse en
Octavie Piccolomini; l’admiration pour cette armée
qui abandonne son chef qu’elle idolâtrait, quand il
n’est plus qu’un traître; l’indignation contre l’infâme

Buttler; la pitié envers Wallenstein. Le caractère
de Max est celui qui fixe le plus l’attention. A part un
vernis de sentimentalité peu d’accord avec les mœurs
du temps, nous pensons que l’histoire et le théâtre
n’offrent rien de plus parfait que cette espèce de
chevalier sans peur et sans reproche.- Il répand sur
toute la pièce un intérêt extraordinaire , et contribue
à faire de la scène où il paraît pour la dernière fois,
une des plus belles qui existent sur aucun théâtre.
Nous ne connaissons rien de plus simple, de plus at-
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tendrissant, de plus pathétique que les instances de
Wallenstein auprès de Max, les regrets que lui inspire
sa mort, et le monologue de Thécla. Cette tragédie,
en un mot, malgré les défauts qu’on peut y remar-
quer, est certainement une de celles ou le talent de
Schiller a le plus approché du degré de perfection
qu’il pouvait atteindre. Nous ferons observer, en finis-
sant, que ces trois pièces, dont les deux premières
ne sont que préparatoires, ne forment point une Tri-
logie dans le sens où les Grecs prenaient ce mot I.

Le temps que lui laissait le théâtre, il le consa-
crait à des compositions lyriques. L’année 1797 fut,
comme il l’appelle lui-même,,l’année des ballades
(me Sanatorium). Elle vit naître en effet successive-
ment le Plongeur, le Gant, l’Anpeau de Polycrate,
les Grues d’lbycus, Toggenburg, etc. Ce sont au-
tant de petits chefs-d’œuvre, aussi remarquables par
le sentiment poétique, le talent de la composition , le
caractère dramatique ou pittoresque du récit, que
par les ressources infinies du style et l’harmonie des
vers.

La santé de Schiller avait reçu d’irréparables at-
teintes. Depuis longtemps , il ne pouvait plus vaquer à
ses fonctions de professeur. Vers la fin de 1799 , après
en avoir obtenu l’autorisation de Charles-Auguste,
qui, dans cette occasion, se montra très-bienveillant

î Il. B. Constant, dans sa pièce de IValLuein, a essayé de fondre

ensemble les Piccolomini et la filon de IVaIImslein.
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et généreux, il vint se fixer à Weimar, où il put
jouir, sans interruption, de la société de Goethe, et
suivre les représentations théâtrales, dont il s’occupe

dès lors avec beaucoup de zèle , travaillant à perfec-
tionner le jeu des acteurs, pour augmenter par là
l’effet moral qu’il en attendait. Il écrivit désormais
presque uniquement pour le théâtre , et ses dernières
pièces se succédèrent à de courts intervalles. l

Alaric Stuart fut jouée pour la première fois, à
Weimar, en juin 1800. Nous n’examinerons pas si le
caractère essentiellement poétique de cette reine in-
fortunée est également dramatique, ces sortes de
questions sont en général oiseuses, parce que les
ressources du génie sont incalculables. Mais nous
ferons remarquer que quelques invraisemblances dans
le nœud de l’intri e et certaines longueurs nuisent
parfois à l’intérêt. L’humilité avec laquelle Marie

écoute les duretés que sa nourrice lui adresse, la
scène de la confession, par dessus tout celle de Mor-
timer, qui est comme une réminiscence des Brigands.
ont mérité plus ou moins de reproches. Les beautés,
néanmoins, l’emportent de beaucoup sur les défauts.
Marie et Élisabeth sont habilement dessinées; les ca-

ractères de Burleigh, de Shrewsbury , de l’awlet
même, sont très-bien traités; celui de Leicester est
faible. La délibération entre Élisabeth , Shrewsbury,

Burleigh et Leicester, les transports d’allégresse que
cause à Marie la jouissance de la nature, l’entrevue
des deux reines, les adieux de Marie, un peu longs
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toutefois, offrent des beautés supérieures de genres
fort différents, et ont assuré le succès de la pièce.
On voit combien l’âge et les réflexions continuelles
sur l’art dramatique avaient mûri le talent de Schiller.
Il donne ici beaucoup moins à l’idéal. Le drame de
Marie Stuart est historique, et, à peu d’exceptions
près , plus réel encore que Wallenslein. La marche
en est aussi plus régulière que celle de la plupart de,
ses compositions dramatiques, de toutes peut-être.
On ne doit donc point s’étonner qu’elle ait été trans-

portée avec succès sur la scène française. M. Lebrun
a imité avec talent la pièce de Schiller, dont il repro-

duit souvent les beautés. z
La première représentation de Jeanne d’Arc eut

lieu à Leipzig, en présence de Schiller, en septembre
1801. La pièce fut accueillie avec enthousiasme et
cette représentation fut pour l’auteur un véritable
triomphe. Rien de plus simple dans son merveilleux
que l’histoire deleanne d’Arc. Tant qu’elle est soute-

nue par l’appui du ciel, elle triomphe : cet appui lui
est retiré, quand sa mission est terminée, et alors
elle tombe. Dans Schiller, elle est, au milieu du
combat, comme frappée d’amour pour l’Anglais Lion-

nel. Poursuivie par le remords que lui cause cette cs-
pèce de violation de son vœu de chasteté , elle se croit
indigne d’aècompagner Charles VII à Reims. Son père

la reconnaît, la signale, la maudit comme sorcière;
elle ne se défend point et est bannie. Elle est arrêtée
par les Anglais; mais témoin, du haut de sa prison ,
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des succès de ses ennemis , elle élève son âme à Dieu ,

brise ses chaînes, vole au secours de son roi, le fait
triompher, et meurt de ses blessures. Ce n’est point
le merveilleux de l’histoire qui a arrêté le poële. Il
lui en a seulement substitué un autre, pour expliquer
l’affaiblissement, le découragement de Jeanne et le
triomphe des Anglais. Mais combien l’explication de
l’histoire est plus simple , plus religieuse et plus poé-
tique! Cette pièce nous paraît, quant au plan et à
l’invention dramatique, une des plus défectueuses
parmi celles de la meilleure époque de Schiller. Mais,
d’un autre côté, c’est une de celles qui renferment
le plus de beautés de détail. Son talent semble s’être
ici éloigné de sa perfection dans la composition même
du drame; mais cette espèce de retour vers l’indé-

pendance de sa jeunesse lui a fourni de sublimes
inspirations.

Rien de plus extraordinaire dans l’histoire du
théâtre que levpassage de Jeanne d’Arc à la Fiancée

de Messine, qui fut représentée, pour la première
fois , à Lauchstâdt, en 1803, puis , la même année , à
Weimar. A une des pièces les plus compliquées des
théâtres modernes succéda, au bout de deux ans,
une des plus simples. Deux frères qui se haïssent
mortellement depuis la plus tendre enfance, aiment
passionnément la même personne, sans savoir qu’ils
sont rivaux, que l’objet de leur amour est le même.
Don Manuel, l’aîné des deux frères , découvre le pre-

mier que Béatrice , la jeune fille qu’ils aiment tous
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deux, est leur sœur. Don César, l’autre frère, qui
survient au moment de cette reconnaissance et trouve
Béatrice dans les bras de don Manuel, se jette sur
lui et le tue; puis , il se tue lui-même pour épargner
à la princesse, sa mère , et à sa sœur, l’aspect odieux

du fratricide. Le destin, tel que le concevaient les
anciens, le destin inflexible et mystérieux, plane sur
tout ce drame et y exerce sa terrible influence. Les
passions qui sont en jeu, les crimes et le désespoir
qu’elles engendrent, sont les effets de cette cause
aveugle et nécessaire, qui ôte aux actions leur mora-
lité, et, changeant le coupable en victime, attire à
la fois sur lui l’horreur et la pitié. Le poète a rempli
cette donnée avec beaucoup de talent , et imite sou-
vent avec un rare bonheur les effets de scène et de
style du théâtre grec. Mais il est difficile d’appliquer
à des sujets modernes, à une époque chrétienne ,’le

dogme de l’antique fatalité , et de remuer encore au-
jourd’hui par un tel ressort dramatique des Specta-
teurs habitués à une doctrine plus consolante, à une
morale plus digne de Dieu et de l’homme.

Pour imiter encore plus le théâtre des Grecs,
Schiller a introduit le chœur dans sa Fiancée de
.Wessine. Ce chœur se partage en deux groupes, ac-
compagnant chacun un des deux frères et s’asso-
ciant à leur mutuelle animosité. Ces chants lyriques,
qui viennent par intervalles suspendre l’action, ont
souvent une énergique et solennelle beauté.

Le dernier drame de Schiller, (1’ uillaume Tell, fut
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représenté, pour la première fois , à Weimar , en fé-

vrier 1804. ’Beaucoup de’personnes , et parmi elles des critiques
éminents , regardent le Guillaume Tell, et avec rai-
son , je crois, cômme le chef-d’œuvre dramatique de
Schiller. Voici le jugement qu’en a porté A. W. Schle-

gel: a Un des derniers ouvrages de Schiller, Guil-
laume Tell, est, selon moi, le plus parfait de tous.
On .y retrouve, dans toute sa pureté, la poésie de
l’histoire. La manière en est franche et naturelle;
l’imagination du poële l’a si bien servi qu’il a dépeint

les beautés agrestes des paysages de la Suisse avec
autant de vérité que s’il les avait connus. Il peut, il
est vrai, avoir trouvé un puissant secours dans l’ou-
vrage pittoresque du fameux historien Müller; mais,
quoi qu’il en soit, ce drame , où l’action se passe en

plein air, sur la rive du lac des cantons alliés, avec
les Alpes en perspective , et en face de la chapelle de
Guillaume Tell, ce drame ou respirent la cordialité
du vieux temps, l’héroïsme rustique et la piété sin-

cèrc, est fait pour toucher le cœur et relever le cou-
rage , et il aurait mérité que les Suisses l’eussent fait
servir à l’ornement de la fête par laquelle ils ont cé-
lébré, après cinq cents années d’indépendance, la

glorieuse conquête de leur liberté. »

Guillaume Tell fut représenté à Berlin en juillet
1805. , et avec un tel succès qu’il fallut le jouer trois
fois en huit jours. Schiller jouissait alors de toute la
plénitude de son talent. Objet d’une admiration géné-
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rale , les Allemands l’opposaient avec un juste orgueil
aux auteurs les plus brillants des littératures étran-
gères; les autres villes d’Allemagne enviaient à Wei-
mar l’avantage de le.posséder. Heureux dans son in-
térieur, il faisait le charme de sa famille par la dou-
ceur et l’aimable simplicité de son caractère. o

Il avait fait un voyage à Berlin au printemps de 1804.
Il y reçut un accueil digne de son génie. La reine
Louise s’efforça de le retenir, et le ministre d’État de

Beyme lui offrit, au nom du roi Frédéric-Guil-
laume III, une pension annuelle de 3000 thalers et
la libre disposition d’un équipage de la cour, s’il con-

sentait à venir se fixer à Berlin. Mais il ne put se ré-
soudre à quitter Weimar, bien que sa pension, en
comptant une addition que Charles-Auguste y fit dans
ce temps-là, y fut beaucoup moindre. La reconnais-
sance le retenait auprès du prince qui, le premier,
l’avait accueilli, et qui lui avait donné de nombreuses
marques de sa faveur ’.

Pendant un séjour qu’il fit à Iéna , au mois de juil-

let 1804, il s’était refroidi dans une promenade et
était tombé sérieusement malade. Toutefois il s’était

rétabli, et les inquiétudes de sa famille commen-
çaient à se calmer, lorsqu’il fut attaqué d’une fièvre

màligne, au mois de février 1805. Il en guérit aussi,
mais ses forces ne revinrent pas , et , le ler mai 1805,

l En I802 , Charles-Auguste avait , de son propre mouvement, de-
mandé et obtenu pour lui des lettres de noblesse.
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une fièvre catarrhale acheva de l’accabler. Il supporta
son mal avec une grande résignation et conserva toute
sa connaissance jusqu’à la matinée du 9 , qui fut le
dernier jour de sa vie. Comment vous trouvez-vous?
lui demanda sa belle-sœur, la veille de sa mort,
dansla soirée: Toujours mieuæ, toujours plus sp-
rein, répondit-il. Il expira le 9 mai 1805, vers six
heures du soir, dans la quarante-sixième année de
son âge.

Ses obsèques eurent lieu dans la nuit du il au ’12
mai. Ses restes furent portés au cimetière, entre mi-
nuit et une heure, par de jeunes savants et des ar-
tistes. Le ciel était couvert de nuages; le vent soufflait
avec force. Au moment où l’on descendait le corps
dans le caveau, le ciel s’entr’ouvrit, la lune jeta
quelques rayons sur le cercueil, et disparut presque
aussitôt. Vingt et un ans plus tard, on exhuma son
corps pour le transporter au nouveau cimetière , dans
le caveau des princes de Weimar, où il repose main-
tenant auprès de Charles-Auguste et de Goethe. Le
duc est placé entre les deux poètes.

Schiller était d’une taille élevée; ses cheveux étaient

roux, sa figure allongée, son teint pâle , le front large,
le nez mince et assez proéminent. Sa physionomie
était, dit-on, très-expressive, pleine à la fois de dou-
ceur et d’énergie. Quand il était excité par la conver-

sation, sa tète, habituellement penchée, se relevait,
son teint s’animait, et une gratifie vivacité se peignait

sur sa figure. s ’ ’
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r La veuve de Schiller est morte en 1826. Elle lui
avait donné quatre enfants: deux fils, Charles et
Ernest, et deux filles, Caroline et Émilie.

Outre les ouvrages dont nous avons parlé, Schiller
a laissé un grand nombre de dissertations sur des

’ pointstd’histoire, de philosophie et de littérature, des
plans et fragments de pièces de théâtre, des traduc-
tions , comme celle de [Iphigénie en Aulide d’Euri-
pide, de la Phèdre de Racine, de Médiocre et ram-
pant, de M. Picard, etc. La plupart de ses écrits
ont été réimprimés plusieurs fois, et on a publié un
grand nombre d’éditions complètes de ses OEuvres.

Nous ne sommes entré dans aucun détail sur les
petits poèmes de Schiller. sur ses ballades et autres
poésies fugitives. On verra, en lisant le choix que
nous publions dans ce volume, à quel degré de per-
fection il s’est élevé dans ce genre, et on ne pourra
s’empêcher, en admirant le poêle, d’éprouver pour
le caractère et le cœur de l’homme la plus vive sym-
pathie. «Schiller, dit Mme de Staël, et nous ne pou-
vons mieux terminer cette biographie que par l’hom-
mage mérité qu’elle lui rend, Schiller était un homme

d’un génie rare et d’une bonne foi parfaite ..... La
conscience était sa muse: celle-là n’a pas besoin d’être

invoquée, car on l’entend toujours quand on l’écoute
une fois. Il aimait la poésie, l’art dramatique, l’his-
toire, la littérature pour elle-même. Il aurait été ré-

solu à ne point publier ses ouvrages, qu’il y aurait
donné le même soin; et jamais aucune considération
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tirée ni du succès, ni de la mode, ni des préjugés ,
ni de tout ce qui vient des autres enfin, n’aurait pu
lui faire altérer ses écrits ; car ses écrits étaient lui;

ils exprimaient son âme, et il ne concevait pas la
possibilité de changer une expression, si le senti-
ment intérieur qui l’inspirait n’était pas changé. n
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(Série mir bue échinai nm, Iafi bas Simuler!!!
Quinte Stem ftirBt un 2eme nid)t18.

NOTES.

1. LesA dieux d’Hector ont paru d’abord dans la deuxième

scène du second acte des Brigands , dont Schiller avait
achevé le manuscrit, avant la fin de 1780, pendant qu’il
était à Stuttgart, à l’école militaire, appelée bic R arts:
f a) ut e. Depuis , détachant ce petit poëme de son drame,
il l’a beaucoup retravaillé et y a fait de nombreux chan-
gements. Nous indiquerons dans les notes les principales
variantes. Schiller, dans une lettre à l’éditeur des Pro-
pyle’es , écrite en 1800, à l’occasion d’un concours de pein-
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ture dont les adieux d’Hector et d’Andromaque avaient
été le sujet, apprécie lui-même de la manière suivante
cette scène empruntée à l’Ilr’ade : "En: abasies bec guettera

ift futon aie êtofi unb ointe alter! Salas ber fluait eiu rübrens
ber éjegenftanb , unb tenure mit einem müfiigen animant: bon
æbantafie, îerft bard) naine flambât, ein fprecbenbeô SBiIb
abgebenm

2. Dès le premier vers , Schiller a adouci l’expression.
Dans les Brigands , la strophe commence ainsi:

mais bid’) , Sauter, mir entreiâeu ,
280 beê üeaciben nmrbenb Œiîen

36m æatroftuê 2c.

Dans la première, aussi bien que dans la seconde ver-
sion, le poète a réuni, comme le font souvent les an-
ciens, deux idées en une seule. Le sens complet serait:
"23mn bu auf mais bon mir îd)eiben , uub triflft bu bid) tapin
meuben me 2c. ?u

3. finit ben unit ai) B un gardien. C’est la traduction de
l’épitllète homérique : 75ans; à’anroz.V0y. Iliade, l, 567.

4. Sent EBatrofiuê. Le moment , comme on le voit, n’est
pas celui qu’Homère avait choisi pour cet épisode, dans
son sixième livre de l’Iliade. Schiller suppose que c’est
après la mort de Patrocle (racontée au livre XVl de
l’Iliade) qu’Hector se sépare ainsi d’Andromaque, pour
aller livrer son dernier combat. Aussi l’appréciation sui-
vante de la situation s’applique-t-elle parfaitement à la
manière dont il a lui-même conçu son sujet: "(333 fonte
ber 215id)ieb eineê peut: ieitt, ber 65min unb flint surinât:
Iâfit, 11min eiue îobeôgefabr au 365811 ; man fritte einen testait ,
emigeu amiante!) aimer! (Lettre à l’édit. des Propyle’es).

5. êéredîïid) prer. Sur la suppression de la désinence
de l’adjectif, voy. Gramm. allem. , g 926. Rem. Il.

6. îeinen RIeiuru Ieâren êpeere terrien 2c. Sur cette cons-
truction où le verbe Iebreu a pour complément un accu-
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satifet un infinitif, voy. 5 234 et Rem. 1°.ègfieiaea sans
aea , ton petit, ton fils Astyanam, amide ’ àrahoigopova ,
vrier-zou aériez, tEnropiôviv oiyannro’v, comme le dé-

signe si gracieusement Homère (Il. , V1, 500). Le senti-
ment qui dicte ces paroles à Andromaque est celui qu’Hg-
mère lui fait exprimer a deux reprises z oéô’êÀsai au;
n’aident vs vnniaxov un Ëu’â’ppcpov (IL, Vl, 408), et

plus bas: un naïô’ ôpcpavzxèv 01’371; (V1, 432)-

7. Le dernier vers de la première strophe était d’abord z

23mm biauater bid) ber æaatbuâ primat.

SDer fiaftre Seine, qui désigne proprement Pluton, et par
extension les Enfers , tout le sombre empire , est ici bien
mieux à sa place que æaatbaé , nom d’un cours d’eau voi-

sin de Troie.
8. Le poète a entièrement changé la deuxième strophe ,

et y a mis bien plus de simplicité, de mesure et de vérité
de sentiment. Voici quelle en était la première forme:

zieutes sans , gai) , En? bic Enbestaage;
Saï; midi fort 311m mttbea Rriegeôtaaae!
Maine ’êdattera tragea 3Iium.
tuber 2tftt)aaar antre (bistrer!
bettor tarit , ria Œatertaabêzërretter ,
llab mir ieba une mieber im ŒIbfîum.

L’eliipse du quatrième vers était bien hardie et man-
quait de clarté pour beaucoup de lecteurs z’lteber 2mm:
aux (attigea) antre débiter (icarien). . i

9. Ce vers rappelle le vers d’Homère (Il. , V1, 403):

oioç yàp 596510 ’Dxtov "Exrwp.

æergmaae , Pergame, était pr0prement le nom de la ci-
tadelle, mais par extension le mot s’appliquait à la ville
entière et était synonyme de Troie ou mon.
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10. mes æatertaabeâ aimer. Sur la suppression de l’ar-

ticle devant les noms qui sont précédés du génitif qui
leur sert de complément, voy. g 172, 3e.

11. 3a bem flag’icbea âtuâ , vers le fleuve stygien , le fleuve
du Styx. Sur la suppression de l’i dans ftpg’icbea, voy.

9 325. .12. alliifiig. Dans les Brigands il y a eiafam ; c’est, du reste,
le seul mot que le poète ait changé dans cette troisième
strophe.

13. flic feta Sas; mebr id)ciaet. Ici Schiller se conforme
aux idées d’Homère plutôt qu’à celles de Virgile, chez qui

l’Elysée a un soleil et des étoiles qui lui sont propres

(Æn. , V1, 611). .
14. Set erratas... minet. Le verbe est très-bien choisi.

comme signifie le fleuve des lamentations et vient du grec
acromien , pousser des cris de douleur, se lamenter.

15. 3a tee 2eme 2c. Le Léthé est le fleuve de l’oubli.
Matthisson, dans son tâtai ium, a conservé à ce mot le
genre qu’il a en grec, et dit bie Serbe.

16. Voici quelle était la forme primitive des deux pre.
miers vers de cette dernière strophe :

2U! meia Œebaea, ait meia SDeatea
tînt! ber frimeuse Setbefiuf; ertrà’afea.

L’auteur n’a fait qu’un seul changement dans les quatre

vers suivants; il a remplacé, pour adoucir l’expression ,
au quatrième vers , raî’t par tuât.

17. SDer 28tlbe, c’est-à-dire Achille.
18. On a remarqué que cette dernière strophe, qui est

fort touchante, était peu dans le goût antique , peu d’ac-
cord avec le caractère et le langage des héros d’Homère.

fi.»
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B ëtbilîet’ô &ebiôte.

9er Statuant 1.

ailier mugi ce, Stitteremaan ober Rnapb’,
8a faudra in biefen êdflnnbg?
(Siam goibaen Q3ed)er mcrf’ id) binait,

Œerfdfiungca fd)on bat il)n ber fd)tvar,3e munir.
îlBet mir ben æcd)er fana tuieber geigen,

(St mag it)n bebalten3, cr if: feta eigen4.u

9er Rôaig (brida e65 nab tairft bon ber prix
3er flippe, bic id)roff nab ficil
êtaauâbâagt in bic uncablidn êce, ..
Sen fliedm in ber Œbarvbbeô dictant.”

"flint ift ber fliebergte, id) frage triebcr,
8a tand)en7 in biefe Siefe nieber ?n

un bic 9iitter, bic Rnapbea am if)n ber
iliernctnnen’â nab herbagea full,

ëcbea binai) in bue roiIbe fieu, .
un» miner ben ficher gewinnea trillé
nab ber Réais; 3mn britten «me! inieber fraget:
"Sil Reincr, ber 5d) baumier maget9?

Qui) arien) and) tintant bleibt taie garer --
nab ein Œbelfnedfi", fanft nab faim,
Suit que ber Rnappen gagenbem Gant 13,



                                                                     

entrure (bichettef 7
tlnb ben Glürtel trirft cr, ben émanth tvcg 14,
tin-batte bic Elliâaner unifier nab âraucn
sJInf ben berrlid)cn Süngling bermunbert fd)auen.

nab trie cr triti an me ciîelfcn bang
un Midi in ben êd)!unb binais,
SDic flafla, bic fic binunter febiang,
En Œbarubbc jetât brüitcnb miebcrgab,
nab taie mit tee fernen Œvnncrè filetoit
Œatfiürgen fie id)âumenb bem flattera êdwoficîï’.

nab ce manet nab fiebet nab braufet nab pictais,
. flBic menu Enfin mit ïfcuer fid) meagt,

éBiô 3mn grimaud fpriget ber bambfcnbe (55min,
nab flat auf cgîtai fid) obn’ Œnbc brângt,

Ilub wifi fief) nimmcr erfcbôpfen nab lecten ,
eue mollie 17 bas 532m and) eia tillent gcbârcn.

530d) canid), ba Iegt fid)13 bic ibiibc (buvait,
nab febtvarg and bcm treiêen êthaum
Riafit laminiez: eia gâbncnbcr (ripait,
Girniiblcé, ale ging’e in ben ébiienranm,

llnb rcifsenb frein man bic branbcnben 2803m
ioulai) in ben flrubeinbcn ïricbter gcgogenw.

Sept fd)neI(, et)’ bic êBranbnag20 miebcrfcbrt,

Îcr sangliug fiel) Gjrtt befichtt,
Ilnb - eia réchut bec (Emblème mirb rings gcbôrteï -
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nab frima bat it)n ber QBirbct biiuveggefpült,’

nab gcbeimnifivoil liber bcin fübncn êdnvhnmer
êdfliefit fief) ber marina; cr geigt fid) ninaacr’ï.

nab fiiIIc mirb’e23 liber bcm flBaficrfequnb,

Sa ber îiefe nur braufet ce 606L
un bebcnb bôrt man bon êthmb sa minai):
l’éod)’t)crgigcr Süngling , faine an)I24 tu

nab "gabier nab I)0l)[cr25 bôrt man’s [païen 96,

nab ce barriront) mit baugent, mit fd)redlid)emâ18eilen.

unbemârfft bu bic Rroac fchcr t)incin27
un fprâdn’t: tuer mir briagct bic Rrva’,

(St fait fie tragen nab Rônig feta!
filial) gelüftetc nid)i nad) bem tàcuren goba 23. ,
91m bic beutcabc Sicfe ba natcn berbeblegi’,

9cm agitait feinc lebenbe giüdlidn ëeeic.

2806W amarine üaI)r5eng3l, rom êtrubel gefafit,
écimé gal) in bic fîiefc binai);

9rd) serfcbmcttcrt nur rangea fid) Riel nab tillait
65mm W632 beur Nice bcrfdflingenbcn (élut) 33 -
nab taller nab I)ciIer, mie ëturmcô êanfca
par man’s nat)er nab immcr neiger braufea.

nab ce manet nab ficbet nab braufet nab gifd)i,
filme mena QBafl’cr mit ânier fiel) meagt,

élite gara dénuant ("prient ber bambfcnbc (59mm,

V A..-

A.-A...:..’.l«... .- -
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nab 28W auf sillet? fid) bbn’ Œnbe brâagt,

nab mie mit beé fcrncn Somme 05eme,
Œntftürgt ce brûlienb bem flattera ëdwoficæ.

nab fiei)35! and bcm flatter flatcnben écimé,
Sa fichet fieffé febmanenivcifi,

11nb eia 9mn nab eia gtângeabcr Silurien trirb une,
un» ce rubert mit Rraft nab mit emfigcm Stem,
Iliib cr ift’ô 36, nab bort) in feinter Binfen

ëdnvingt cr ben Sedan mit ftcubigem QBini’cn. --

llab atbmetc Iang nab attpnetc ticf37,
llnb begrüfite bue bimmlifcbc 2id)i.
émit ç.Srot)irden ce (Siam: bcm 9(nbera ricf33:

"Œr iebt! cr ifi ba! ce bcbielt it)n nid)t!
une bcm (55m5, une ber firubctaben QBaiîcrbébIc

fiat ber 58mm gcrettet bic lebenbe êeele39.u

nab cr fommt40, ce umringt ion bic jubclnbe êdpmrfl;
3a beô Rénigé âü’âen cr finit,

Sen Semer reid)t et i[)m faienb bar,
Ilab ber Rénig ber Iieblid)cn Sorbier trinit43,

Sic fidttiba mit fuafclnbem Seau bic guai flambe;
une ber Sùagting fid) alfo 5mn Rônig maubte43:

"rang [du ber Rôaig 44! (86 frette fifi):

me: ba atbinet im rofigen Sitôt!
Sa unten aber ift’ô fürdfierlid),
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nab ber Meule!) retarda bic 86tter45 aida,
un bcge’brc nimmcr nab trimmer au id)auea,
91m fic gnâbig bebeden mit matât nab Starlette

"(de rifi mid) biannicr bitbcéfebncitiû,

Sa 111’113? mir ana fcIfigcm émacia

QBiIbflutcnb entgcgen eia reiBenbcr Bruit"; p
and) radie bec Soppclflromôis mütbenbc imam,
un trie cincn chife’149, mit fdnniabcinbem SreI)en5°, ’ A

Srieb mid)’6 nm, id) foutue nid)t miberficlnn."

"Sa geigtc mir Soit, 311 bcm id) ricf,
Sa ber I)éd)1lcn id)rcdiid)en titrait),
sans ber (Sicfc ragenb5l, eia ’üeifenriff,

Sac erfafit’ id) bebenb nab entraan bcm Sob.
un) ba bing and) ber âBcebcr an nagea Retaiicnæ,
650ml nair’ cr me Sobentoie53 gcfattcnm

"Seau linier mir Iag’é and) bergcticf54

Sa barpuracr Sinftcrnië 55 ba,
nab ob’é I)ier bem Stuc gleid) cmig fd)lief56,

Sas çlinge mit êŒanbern binanter fat),
Silice bon êaiamanbern nab EDioÏebcn nab Srad)en
ëid) rcgt57 in bcm farcbtbarea êôllenradnnm

"fâchions mimincltcn ba, in graufcm (Semifd),
311 id)enfiiid)cn flambent gebalit53,
Ser ftadflidfie diod)c59, ber RIibpeafiicbôÛ,
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Ses éliminera graniiibc amenuisa
nab bràuenb taies mir bic grimmigea gâbne
Scr entfeçIicbc biaise, bec Silence séminal:

n11nb ba bing id) nab tout? mir mit &ranfen beivnbtæ,
îlien ber meniebiicbcn «làüIfe fi) mit,

linier Barben 64 bic cingigc fübtenbe flirtât,
9lIIein in ber grâBIid)cn ’Œinfamfcit,

îicf unter bem êdwll ber meniebliebcn iliebe A

flirt ben ungebcuern ber traurigcn Scbcu:

"nab fcbaubernb bad)t’ id)’665 - ba frocb’ô berna 66,

9iegtc buabcrt Qeicafc gugteid) ,
SEN fd)napben and) mir67; in beô (émia-denté SBabn

Safi’ id) [ne ber Retraite umiiaannerten String ,

(Steid) filât raid) ber êtrubet mit rafcnbem fîcbenœg

Sud) ce mar mir 311m ont, cr rifi micb and) vina."

Ser Rénig barri) 69 fiel) bertvnnbcrt fd)icr70

lllib fpricbt: "Set Secber ift bein71,
llnb biefen Elling and) beflimm’ id) bir,
65cfcbmüdt72 mit bcm f6ftlicbfien Œbelgcficin,

Serfucbfisbn’e73 and) einmaI nab bringft mir Rnnbe,
933w bu fabft74 ouf ne Silure tiefnntcrficm &runbc75m

Sue bitte bic Ërcbter mit incubent Œefùbl,
llnb mit febmeicbelnbem filinnbc fic flcbt:
lignât, Œatcr, genug fein me graufainc ëpiel76!
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tir bat end) befianbea77, me Remet bcficbt,
un iônnt ibr bec) éternué (55eIüftcn nicbt gâbmen,

60 mdgcn bic élimer ben Rnapren bcfdâaieam."

Stanf ber Rônig greift79 and) bem Sceber fcbneIIV,
Sa ben êtrnbel ibn fd)lenbert bincin:
"un fdmfffi bu ben Sceber mir mieber sur êtell’so,

G50 failli bu ber treflïicbftc élimer mir feint", z
nab fouit fic aie Œbgcmabl beat’ and) untarmcnæ,
Sic jetât fût bid) bittet mit sartera Œrbarmcnm

Sa ergreift’ô ibm bic êcele33 mit àimmelégetnali,

nab ce Üiibt une ben 91ngen ibm iüba,
nab cr ficbct crrétbcn bic fd)ënc &efiaitü,

un ficbt fic erbIeicbcn nab finfen bin -’-
Sa treibt’ô ibn, ben fôfitidnn âBrcie 3a crincrbcn,

Ilnb flûtât binunicr85 auf 8ebea nab êterben. ---

QBD’bt bôrt man bic Stanbnng 36, mob! tcbrt fie surüd,

ëic bertiinbigt ber bonnernbc êdnil,
Sa [n’ait fid)’6 biannter37 mit liebcnbem Sud ---
(86 feintant, ce l’examen bic QBàiTer au,

65h ranfcben beranf, fic ralecben nicber -
Sen Süngling bringt feince Weber.-

NOTES.

1. Schiller, comme nous l’apprenons par sa correspon-
dance avec Gœthe, a composé cette ballade en 1797. On
ne sait pas dans quelle source il en a pris le sujet. L’his-
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taire est rapportée par divers auteurs du seizième, du
dix-septième et du dix-huitième siècle. Elle est racontée
particulièrement , fort au long, dans le M onde souterrain
(Mundus subterraneus , Il , 15) du père Kircher. Ce savant
jésuite, mort à Rome en 1680, donne au plongeur le
nom de Nicolas le Poisson (Perce Cola), et place l’événe-
ment sous le règne de Frédéric, roi de Sicile, sans nous
dire si c’est de Frédéric Ier, premier roi de Sicile , de la
maison d’Aragon, mort en 1336, ou de Frédéric Il , son
petit-fils , mort en 1377. Les circonstances , plus ou moins
merveilleuses, dont son récit est embelli, ont la plus
grande analogie avec celles dont notre poète a orné sa
ballade. Cependant il ne parait pas que ce soit dans son
livre que Schiller ait puisé: nous voyons par une de ses
lettres qu’il semble ignorerjusqu’au nom de Nicolas Pesce.

2. (in biefen êdlunb. Dans le gouffre de Charybde ,
comme il est dit à la strophe suivante. Le père Kircher
raconte que le roi, qui était alors à Messine, avait en-
tendu raconter de ce gouffre beaucoup de merveilles qui
avaient vivement excité sa curiosité.

3. alter... , cr... Voy. a 212. - Œr mag ibn bebalten. Voy.
5 250, I.

il. Remarquez la disposition des rimes : les quatre
premières de chaque strophe sont des rimes masculines
croisées, d’une mélodie forte et soutenue , qui convient
bien au sujet; les deux dernières sont féminines et
forment un repos pour l’oreille à la fin de la strophe.

5. Gpricbt ce. Dans l’Almanach des Muses de 1798, où
cette ballade a paru d’abord, on lit, au lieu du présent
fpritbt, le prétérit fpraeb.

6. Ser Œbarbbbe, gouffre célèbre, situé sur la côte
nordaest de la Sicile, pas à plus de vingt pas, dit Kir--
cher, du port de Messine , au sud-est de l’écueil de Scylla ,
qui était sur la côte méridionale de l’ltalie.

7. 21m in ber EBebcrste ac. M. Viehofl’, dans son Com-
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mentaire sur les Poésies de Schiller (t. W, p. 16) , fait au
sujet de cette tournure la remarque suivante: "me gap:
berbinbung in ben Eeibcn êælufinerien (13e: ift ber æeberste,
au taud;en) ift freina) eine mime inconnus; , aber mol)! niât au
fübn, ba faft me Scie: fie aime 91nftof; anuebmenm

8. nab miner un 58mm gemmant min. Beaucoup de
poëles abusent, dans les ballades, de cette inversion, qui,
en prose, est la construction des phrases dépendantes
conjonctives. Schiller l’emploie avec assez de réserve et
seulement- quand le ton de toute la pièce a quelque chose
de familier et de naïf.

9. Girl; Dermite: maget, liner. se hasarde en bas, se ha-
sarde à plonger. Voy. 9 292 bis , Il , Rem. 2°.

10. 21H66. Voy. 9 182. -
Il. en: ŒbeIfnedfi, un écuyer (littér. valet noble), par

lequel le poète remplace le plongeur de profession, Ni-
colas Pesce , qui, dans le père Kircher, est, comme nous
l’avons dit, le héros de l’histoire.

12. êanft unb fait. Voy. 6 179, lll.
13. Œbor. Comparez un emploi semblable de (55m: dans

l’une des dernières str0phes de la Caution, bic âBiirg:

i d) a in iM. Voyez une construction elliptique, analogue à
celle-ci, dans la douzième strophe de la Caution. Les rimes
lad, mes, sont une licence qui est peut-être moins à sa
place ici, comme le fait remarquer M. Viehofi’, que dans
la chanson des cavaliers du Camp de Wallenstein:

mes 865cm magnai, et mirft fie mes,
(Et teitet rem êdfidiaï entgegen led.

On est obligé, pour que les sons s’accordent, de pro-
noncer, au lieu de mg , and, comme font les paysans et
le peuple , en général, dans certaines contrées.

15. Construisez: nîDie (Ebatpbbe gal) 1’th (au moment
où l’écuyer regarda) briment) michet bic 23men bic fie un:
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miter Mimi; (c’est-à-dire gemmage: batte), nab fie entftür:
3m 2c.u Les deux derniers vers développent le verbe pré-
cédent, mîebergab. -- «Singulis die-bus , nunc régurgita-
tionis, dit le père Kircher (liv. Il, chap. 16), nunc ab-
sorptionis non inobscura indicia præbet (Charybdis) ;
maxime tamen sævit, Syropliænice (vulgo Sirocco) (lame,
et tanta quidem aquarum rabie , ut in columnæ formam
aquarum diluvia eructarc videatur.»

16. un ce manet 2c. Voir. 5 222, V. - Schiller, dans
une lettre à Gœtlie , dit qu’il n’avait jamais vu de gouffre
ni de tourbillon comme il s’en trouve dans la mer, et il
avoue plaisamment qu’il n’avait pu observer ce phéno-
mène que dans un cours d’eau , auprès d’un moulin ; mais
il avait particulièrement étudié, ajoute-t-il , la descrip-
tion que fait Homère de Charybde, dans le douzième livre
de l’Odysse’e (vers 234 et suiv.) , et c’est sans doute à cela

queje dois, dit-il , la vérité de ma peinture. - Le troi-
sième vers est un trait emprunté à Virgile (Æn., lll, 421):

atque imo barathri ter gurgite vastes
Sorbet in abruptum fluctus , rursusque sub auras
Erigit alternos , et sidéra verberat unda.

17. me monte. Voy. g 294, 3°.
18. 520c!) enblid), ba legt fut; 2c. L’adverbe de lieu ba a

ici une valeur démonstrative analogue à celle du fran-
çais voilà que ...

19. un!) faim; 1c. L’idée d’ouverture , de goufl’re béant,

est développée de la manière la plus pittoresque. Il n’y
a pas un mot qui n’ajoute un trait frappantà la peinture
de l’abîme qui se creuse tout à coup , et la richesse de la
poésie n’altère en aucune façon la netteté de l’image. -
Ces deux strophes sont célèbres dans la poésie allemande
comme un cliefd’œuv’re d’harmonie imitative. Guil-
laume de Humboldt en fait un brillant éloge , et Gœthe,
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à la vue de la chute du Rhin , s’en souvient avec admira-
tion, et rend hommage à la vérité du tableau: "stilb
latte id) bergefl’en, écrit-il de Suisse à Schiller, bafi ber
L’âne (la strophe): (Se manet nab itebet unb bran:
jet unb gitan u. f. 1v., fiai beim æbeinfalt trefflicb Iegiti:
mirt bat; ce mar mir feta: mertmttrbig , mie C1: bic boulimies
mente ber ungebeuern Œrîdjeinung in fui; begteift 2cm

20. SDie Saranbung , c’est-à-dire, comme l’explique
M. Viehofi’, bas SLBieberberauftommen ber gluten am ËIÎŒ:
ter. - ibiebetfeljrt. Dans l’Almanach des Muses : gurüctteljrt.

21. 11m) -- eia Garni. Voy. 55 324. - Le poète remplace
l’action même, et ftitrst fur; binab, par l’effet produit sur
les spectateurs.

22. mimine: pourrait se prendre ici soit pour nicbt meljr,
soit pour nie ment. Schillerbdonne souvent ce dernier sens
à cet adverbe , dans ses premières poésies.

23. 6nde mitb’e, et au vers suivant brauiet ce. Voy.
9 222 , V.

24. c[sabre m1351, littér. pars, va bien, que Dieu te con-
duise, adieu.

25. blabla. Voy. 6 30, 3.
26. 893m man’ê beulen (in ber Siefe).
27. unb mârfft bu zc. Voy. 9 297, 2", et 5 248,111, Rem. 3°.
28. émit!) gelüftete. Voy. 9 249. -- Œè’ gelüftet mit!) trad) , j’ai

envie de Ce verbe est formé de Suit, envie.
29. 23etljebte. Voy. 5 258, let Il]. - On peut considérer

cette strophe et la suivante comme exprimant la réa
flexion, bien naturelle en pareille occurrence, de l’un
des spectateurs. Cette interruption du récit suspend l’in-
térêt avec beaucoup d’art et prolonge l’inquiétude.

30. 28051, et deux vers plus bas body, particules cor-
rélatives répondant au latin quidam sed.

31. üabrgeug, tout bâtiment propre au transport par
eau, navire, bateau. 3eug s’emploie ainsi a la fin des
composés comme expression générique indéterminée.
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32. mangea ficb herber une. Voy. 9 233, 2° et note (1),

et ç 292 bis, III.
33. 21116 bem sans bericblingenben 653315. Sur la construc-

tion, voy. ç 312.
3l. M. Viehofl’ (p. 25) fait sur cette répétition des

quatre premiers vers de la sixième strophe, suivis des
deux derniers de la cinquième, la remarque suivante:
n SDie bon ben ebiîdpen Îlfbtètn eiugefiiljrte 28eiîe, gleicbe aber
àbnliclje Œrfæeiuungeu mit benfelben 28erîen barsuftellen, in
ôter un: in pafienber angctvanbt, ale bieîeê beriobifdje 28mn:
pbânomen in gang, gleicbet Gieftalt miebersuteljren bflegtm

35. nab fiel)! et vois, et voilà que... Le sens démonstratif
est encore fortifié par l’adverbe de lieu qui commence le
vers suivant: SDabebet faire. Voy. plus haut , p. 15, note 18.

36. 9a bebet faire Voy. 5 222, V. - Nulle part peut-
ètre le sens indéterminé du pronom es (eiu unbeftimmteô
étiras) n’est plus sensible et d’un effet plus poétique que

dans ce vers et dans le quatrième de la strophe. Le pro-
nom masculin et bien déterminé er (unb er iü’e), fait une
belle et saisissante gradation. Quoiqu’il faille remon-
ter bien haut pour trouver le mot Süngling dans le ré-
cit, la clarté est parfaite : l’esprit du poète, du spectateur,
du lecteur est tout entier à la pensée du courageux plon-
geur.

37. nab atbmete Iang uub atbmcte fief. Cette répétition
symétrique est très-imitative. Il y a un semblable effet
de style dans l’avant-dernier vers de la ballade:

(ôte raufcben bernai, fie rauicben nieber.

Le plongeur Nicolas le Poisson , dont nous avons parlé
plus haut, avait la respiration plus longue que l’écuyer
de Schiller. «Narrant , dit le père Kircber, ex continuo
aquarum contubernio , dictum Nicolaum ita naturam
temperamentumque mutasse, ut amphibio quam homini
similior esset , excrescente inter digitos , in formam pe-

2
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dum anseris , cartilagine, ad natandum necessaria , pul-
moneque ita diducto, ut ad integrum diem sufilcientem
ad respirandum aerem continent.» Qu’on me pardonne
cette citation étrange à propos d’une strophe où l’intérêt
est si vivement et si sérieusement excité; ’

38. ému 8robtocteu ce Œiner bem brimera ricf. Inversion
poétique et violation très-légitime, dans le style de la
ballade , de la règle contenue au 9 314, D. Comparez plus
haut, p. 14, note 8.

39. Sic lcbcnbe êeetc. Comparez ’la fin de. la dixième
strophe , p. 8: tcine rebenbe iniŒIitbe êeetc.

40. 11m: cr tomait. Schiller, comme on a pu l’observer,
aime beaucoup à commencer les phrases et les vers par
la conjonction nab; c’est même une tournure dont par-
fois il abuse. M. Viehofl’ a remarqué, par exemple, que
dans cette ballade elle revenait plus de cinquante fois.

41. (E6 umriugt ibn bic jubctnbe êcbaar. Voy. 9 222, Ill.
42. un ber suints ber tiebtidycn influer nantît 2c. Ces

vers gracieux , qui sont un heureux artifice de composi-
tion et donnent de l’unité à la pièce, en nous faisant
pressentir ce qui suivra , reposent en même temps l’âme
des angoisses qui précèdent , et nous permettent de
reprendre haleine avant d’entendre la description eff-
frayante et hideuse que va nous faire le plongeur. .

43. êta; nife 311m mais manbte, se tourna ainsi, c’est-
à-dire , s’adresse en ces termes au roi. ’

44. Sang Iebe ber tibnig. Voy. Ç 222, lll et Vll. .
45. Sic débiter. On a remarqué avec raison que, des

les premiers mots de la ballade (Œittersmann aber Rnabp’),
nous sommes en plein moyen âge, et qu’il ne devrait
pas être ici question des dieuæ.

46. (9.6 rif; and) binanter. Voy. 5 222, V. --- æIchefdjnett.
Ces sortes de composés , dont le premier terme exprime
une comparaison et qui remplacent poétiquement les
superlatifs , sont très-fréquents en allemand et particu-
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lièrement dans Schiller. Voy. quatre strophes plus haut,
ichtvanentvcifg.

47. Le plongeur du père Kircher parle de même au roi
d’un fleuve sous-marin : u Fluminis , ex imis pelagi vora-
ginibus ebullientis , impetus.»

48. îer Ennemi-cm, le double’courant, celui qui sor-
tait, comme il vient de le dire, des rochers , et celui qui
a été décrit plus haut et qui, dans ce moment, entrai-
naît en bas les eaux de Charybde.

49. 23k einen chifcl, comme une toupie. En latin , turbo
signifie à la fois toupie et tourbillon.

50. émit imminbelubem îreben. Voy. 5 239, 1°.

51. une ber ziefe ragenb. Ces mots, ainsi construits ,
sans accord du participe, sont plutôt une dépendance de
l’attribut contenu dans 3cigtc qu’une épithète du sub-
stantif üclienrifi. V033 9 179, l.

52. 3m iriser: flambent. Le corail se trouve en grande
quantité dans la Méditerranée. On appelle proprement
ainsi l’endurcissement intérieur d’une espèce de poly-
pier. C’est une tige recouverte d’une sorte d’écorce, et
cette écorce a de petits enfoncements cellulaires oùlogent
les nombreux polypes dont le corail est à la fois le sup-
port et le produit.

53. 3:16 Æebenlbîe. Voy. 5 182.
54. æergetief. Comparez p. 18, note 46.
55. (in purpuras); üinj’terniâ. Schiller s’est ici souvenu

évidemment des expressions homériques : 7551.0: nop-
çôpsov, 50x; engrangé-q. On pourrait se demander si
l’épithète s’applique aussi bien aux sombres profondeurs
de la mer qu’à sa surface.

56. se glcicb. V0): 5 300, Il. Quoique cela dormît
(qu’il y eût sommeil, silence) pour l’oreille, que tout fût
silencieux, qu’on n’entendit rien.

57. estes ben êatamanbern 2c. Îld) regt, littér. comme cela
se remue (comme il y a mouvement) de salamandres, etc.
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Nous avons une tournure française fort triviale, qui
s’analyserait logiquement de la même manière: «ça
grouille de salamandres , de»); mais il faut à l’énergie
joindre la noblesse du style pour rendre les vers de
Schiller. ’-’- 58m: êalamanberu unb matcher: unb CDratben.

êalamanber et allotit; sont synonymes; cependant le
premier mot désigne peut-être plus particulièrement la
salamandre terrestre , et allotit) l’aquatique; mais ni l’une
ni l’autre ne séjournent dans la mer. Ce sont ici pour le
poète les bêtes hideuses et redoutables des légendes.

58. 3a icbeufitidjen flamber: gcbattt. Schiller s’est servi
du même verbe dans le Combat avec le dragon:

menu trabe Iiegt, 311m Quand gebatlt 2c.

59. 93e: intube, la raie. Plusieurs espèces sont garnies
de piquants et de sortes de clous.

60. filipbcnfiid; (et plus ordinairementmippfiftb) désigne
proprement une espèce de morue qu’on s’étonne de voir
parmi ces monstres. Le mot signifie ou au moins parait
signifier (car il vient plutôt de filiebcn que de flippe) le
poisson des écueils, et c’est peut-être cette étymologie
qui a déterminé Schiller à le choisir. Peut-être aussi,
comme le suppose M. Viehofi’, est-ce surtout une raison
d’harmonie qui l’a décidé z "Man mbcbte fait glauben , bard)

bic icbarfcn, ftbroffen Saute bcs 913mm ici ber Quitter sur
and): bertimmt morbenm

61. me baumiers ungeftalt, la difformité, la mons-
truosité du marteau; l’abstrait pour le concret. Le mot
ungeftalt s’emploie aussi comme adjectif, dans le sens de
difforme. Le marteau est un poisson cartilagineux, du
genre zygæna , à tête malléiforme.

62. En: ébat, le requin. L’espèce qu’on appelle le requin
’gantesque, a, dit-on , la gueule armée de plus de 400

A dents. - On voit que dans cette strophe il n’est plus
l question que d’animaux véritables, et qu’au point de
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vue de la zoologie, elle est à peu près irréprochable. --
Le père Kircher met moins de variété dans sa descrip-
tion , mais il dépeint longuement les polypes et les re-
quins qui sont au fond"du gouffre : «Nullæ machæræ,
dit-il en parlant des dents de ces derniers (bic grimmigeu
gâtine) , acinaccs nulli tanta tamque acuta acieinstructi
esse possint, quam hæc maris monstra dentium acu-
mine, in quibUScunque rébus dissecandis, non supe-
Peut.»

63. unb (id;) mar mir’s limonât. Voy. 5 184 et Remarque.
(E6, qui, avec certains adjectifs , s’emploie à la place du
génitif, est ici, comme l’on dit en allemand, borauêbeus
tenb, et sert à annoncer d’avance, à remplacer auprès
de bctvufit les propositions qui suivent et qui expriment
l’horreur de la situation. Comparez 9 222, 1V.

64. 8arbcn , monstres, proprement masques, fantômes,
toutes formes hideuses.

65. Sache une. Ici le pronom ce résume ce que , dans le
premier vers de la strophe précédente, il annonçait d’a-
vance.

66. 93a fictifs berna (6 292 bis , l, 1°). Nulle part peut-
être Schiller n’a fait un usage plus fréquent que dans
cette ballade de l’indéterminé ce. n 59m3 unbcîtimmtc farcin:

barc (Es, dit un commentateur, au sujet des mots qui
font l’objet de cette note , bat humer eine flirt (êntîetgcn bel
mir berborgcbracbt." Ce je ne sais quoi qui rampe et s’agite
et s’apprête à dévorer le plongeur, c’est quelque monstre

comme le polype gigantesque (regte bunbert &etenfc), dont
il est question dans le père Kircher.

67. 291i! jŒnappen and) mir. Tout se réunit pour donner
à cet hémistiche l’énergie la plus pittoresque: d’abord le

passage soudain de l’imparfait (rcgtc 2c.) au présent
(bill), puis le son imitatif du verbe fænappen, la disjonc-
tion (asyndetonbet enfin la césure , la pause après mir.

68. sur raicnbem 51men. Nous avons remarqué plus
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haut (strophe 17, p. 10), un emploi semblable de l’infini-
tif: mit féminbclnbcm EDrebcn.

69. aussi), synonyme poétique et obsolète de bartibcr.
70. (émier. Cet adverbe , d’un usage assez fréquent dans

la poésie naïve et familière , signifie promptement, aussi-
tôt, et quelquefois aussi presque , peu s’en faut. Otfrid ,
dans le poème ancien haut-allemand, intitulé: Krist,
l’emploie souvent dans le sens de vite , impétueusement,
sous Informe ancienne scioro. Quelquefois il sert sim-
plement à fortifier la signification du verbe, et répond
à bcftig , feljr; c’est le sens qu’il parait avoir ici.

71. me: êBetber ift bein. Voy. 6 228.
72. Gîefctjmitcft 2c. Voy. 6 179 , lll.
73. 23erfucljft bu’e 2c. Voy. 6 297, 2".
74. nab Bringft mir Runbc , me bu fabft 2c. L’antécédent

est sous-entendu devant me: de ce que tu as ou. En
français, nous emploierions le futur passé: de ce que tu
auras au.

75. Zicfunterftcm (brume. La force du superlatif est
augmentée par le premier élément du composé, fief. Com-

parez ce que nous avons dit plus haut, p. 18 , note 46.
76. Sam... gcuug feta... Comparez , sur cette forme d’im-

pératif composé, 6 250, l.
77. (Sir bat eud) beftanbcn. Voy. 6 221 et 6 111, I, 1°.
78. (à) mëgcn 2c. Voy. 6 250, l. - 23efd;iimcn, le faire

rougir (en le surpassant, en faisant ce qu’il ne fera pas).
79. Qrauf ber 35mg grcift 2c. Exception poétique à l’in-

version dont les règles sont données au 6 314, D.
80. Sur ëtctl’, à sa place, ici. - au ber êtefic a un

autre sens , et signifie sur-le-champ.
81. 650 foIIft bu ber trcffliibftc Eliittcr mir fein. Voy. 6 221. -

êoltft joue ici le rôle d’une sorte d’auxiliaire du futur.
Voy. 6 247 bis.

82. "5961: Êbnig , dit avec raison M. H meister, dans sa
Vie de Schiller (t. lIl , p. 301), en parlan de cette fantaisie
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barbare , erfdjcint and; rober nab graufamcr ale bic ungcftal-
tcu, sa bcncn cr ben Sitngling streimal binabtreibtm

83. En crgreifi’e ibm bic êeetc 2c. , et à l’avant-dernier
vers ba trcibt’e tint 2c. Ce sont encore deux emplois de
ce , semblables à ceux que nous avons remarqués si fré-
quemment dans cette ballade, et dont il est parlé au
6 222 , V. - Dans le second vers de la strophe, ce anet est
un verbe impersonnel. Voy. 6 222, Il.

84. Sic imbue Œeftalt , c’est-à-dire , la princesse , la fille
du roi.

85. nab ftitrjt bitumer. Ellipse poétique du pronom su-
jet, et. C’est une tournure bien appropriée à la poésie
naïve et populaire. - M. Hoffmeister (t. Ill , p. 299) carac-
térise avec beaucoup de justesse et d’élégance le style et
le ton de toute la ballade : "(in tütjnen, ftartcn , martyriser:
25mn raufcljt bic Œefdjidjtc au une borüber , 3mifcben welches!
icbnd; and) vicie einfacbe, naine ëtimmen , bic bai (bcbicbt bette
flioltêtbn aunübcru , binburdjtlingenm

86. taie æranbung. Dans le même sens qu’au premier
Vers de la huitième strophe , p. 7.

87 . 23a büctt faire biunuter. (2e, c’est-adire, bue flambai,
bic âënigstodjtcr. Comparez plus haut, p. 17, note 36, fin.
C’est un de ces accords que les grammairiens. appellent
murât TE) anuatvo’uevov , c’est-à-dire, un accord avec le
sens, avec la pensée de l’auteur, du lecteur. Ce que le
poète laisse ici, je ne dis pas d’obscur, mais de vague et
d’indéfini, contribue à la triste émotion que cause cette
dernière strophe; et les répétitions symétriques des deux
vers suivants, ainsi que les mots si simples qui terminent
toute la ballade :

îen Süngling Bringt reines micbcr,

sont de même en parfaite harmonie avec cette impure-s
sion mélancolique.



                                                                     

saurera serrate.’
..

l .sur apanbfcbubî.

2m feincm Eômcngarten 9,
même Rampffpiel sa cmartcn 3,

t êafi Rouig tâtons,

nab nm fini bic Œroficu ber mime,
nab ringe4 ont botjcm ëBalconc

Ï Sic 90men in fctjônem Étang.

nab trie et triait mit bem filages,
fief finit fic!) ber incite 3iningcr5,
nab binent mit Bcbâctjtigcm (936311116

(lita 26mg tritt,
11nb ficbtfld) ftumm
9iiug6 um7,
émit langera (siâtjncns,

llnb’ fdyüttclt bic imbattu,

nab tirait bie’ëilicbcr,

unb Icgt fief) niebcr.

nab ber Rimig toinft trieber --
59a Minet fic!) beijcnb9

(8m airâtes 3601:, v

marque remit
9R6 titubent (cartilage

Gin Singer turbot.
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able cr ben 25men crfdjaat,
bien: et tout,
êdjlâgt mit bem échinai

(Siam fardfibarca Sicif 1°,

Ilnb rcdct bic Sauge",
nab im .l’trcîfe42 ftbèu

nmgctjt et ben 2ca43,
Œrimmig fetptarrcnb;
Sraaf tirait cr fic!) marreab -
Bar (Calcite aiebcr.

nab ber Rônig triait micbcr -
fila fpcit bas bobbclt geôffaete tians H
3mn Scoparbca aaf chimai une.
fête ftürgen mit mattjigcr Rampfbcgicr

2(af bas fîtgcrttjierfi;
Sue puât fic mit feincn grimmigcn Satan,
nab ber Sen mit dicta-ait
sciant fief) aaf, ba toitb’ô me;

nab bernai îm tirets,

itou lillorbfadjt bcifim, .
Sagan fief) bic grdalictjcn Robert".

9a fâIIt bon bec mitans 9ianb
(Élu êaabfdyal) boa fctjôncr êanb

Btoifctjcn ben fîtgcr nab ben 2mn

Elliitten unau.
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nab 3a une: SDeIorgee , frotteaber 23ans,

QBcnbct ne) minuta Rantgaab l9:
"brrr imiter, ift (Sure 2ieb’ f0 talé,
28a Sbr mir’s fdnrôrt au jcbcr êtaab’,

Œi, fo20 au mir bcn’êaabfdyulj aaf tu

au ber 9iitter, in fdjncIIcm Eaaf,
êteigt balata in ben fardjtbarn striages:
93m feftem êcbritte,
nab ans ber tlngcijcacr âlJtittc
matant cr ben ébranchai) mit fedcm îfiagcr.

nab mit Œrftaaacn nab mit Giraacn
êeben’e bic iliittcr nab Œbelfraaen, j

au gctaffea briagt et ben ébauchai) garait.
53a fajallt tian feta bob ans jcbcm allume,
gifler mit gârtIicbem 2iebcôblict -
(St arrimât ibm feta aubes &Iücfm --
Œmpfâagt tipi tâtâalcin Raniganbc.

nab cr trirft tin ben fianbfcbalj tas &efidjtîî:
"SDea fiant, Saine, bcgetjr’ id) nir-In,"
un redéfit fic sur felbcn 93 êtanbc.

NOTES.

1. Cette ballade , ou , comme Schiller l’appelle, ce ré-
cit, ce conte en vers, est du milieu de 1797. L’auteur.
nous apprend, dans une lettre à Gœthe, datée d’léna,
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du 18ju1n de cette année, qu’il en a emprunté le sujet à
Saint-Foix (Essai sur Paris, dans un article relatif à la
Rue des Lions , près Saint-Paul). Saint-Foix a sans doute
puisé cette anecdote dans Brantôme , qui la rapporte
dans les termes suivants:

«J’ay ouy faire un conte à la cour aux anciens , d’une
dame qui estait à la cour, maistresse de feu M. de Lorge ,
le bonhomme , en ses jeunes ans l’un des vaillants et re-
nommez capitaines des gens de pied de son temps. Elle,
en ayant ouy dire tant de bien de sa vaillance, un jour
que le roy François premier faisoit combattre des lions
en sa cour, voulut faire preuve s’il estoit tel qu’on luy
avoit fait entendre, et pour ce laissa tomber un de ses
gans dans le parc des lyons , estans en leur plus grande
furie, et là-dessus pria M. de Lorge de l’aller quérir, s’il
l’aimoit tant comme il le disoit. Luy, sans s’estonner,
met sa cappe au poing et l’espée à l’autre main , et s’en

va asseurément parmi ces lyons recouvrer le gand. En
quoy la fortune luy fut si favorable , que , faisant tous-
jours bonne mine et monstrant d’une belle assurance la
pointe de son espée aux lyons , ils ne l’osèrent attaquer;
et ayant recouru le gand , il s’en retourna devers . sa
maistresse et luy rendit; en quoy elle et tous les assis-
tans l’en estimèrent bien fort. Mais on dit que , de beau
dépit, M. de Lorge la quitta pour avoir voulu tirer son
passe-temps de luy et de sa valeur de cette façon. En-
cores dit-on qu’il luy jetta par beau dépit le gand au
nez; car il eust mieux voulu qu’elle luy eust commandé
cent fois d’allereenfoncer un bataillon de gens de pied,
où il s’estoit bien appris d’y aller, que non de combattre
des bestes, dont le combat n’en est guères glorieux.
Certes tels essais ne sont ny beaux ny honnestes, et les
personnes qui s’en aident sont fort à reprouver.»

Le même conte se retrouve dans les auteurs espagnols;
seulement la date n’est pas la même. Dans leur récit, le
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chevalier Don Manuel Ponce de Léon remplace de Lorge ,
elle lieu de la scène est la cour de Ferdinand le Catholique.

2. M. Viehofi’ (dans l’ouvrage déjà cité, -t. 1V, p. 45)

apprécie de la manière suivante la liberté du mètre et
l’harmonie pittoresque de cette pièce : n êdfillet Bat me
alternant in bident (minime iebr frai Bebanbclt; c6 feblt nicbt
falot"; eine regelmâfiige ëhopbeneintbeilung , innbem ber
inhumaine, l’amie bic æetêlânge mccbfeln and) mannicbfad).
æcr mon: bat aber and; bieie fireibeit trefiticb bandât , nab
est mëdfiel’l trahi menige Giebiiiite in imiter geinmmteu Sima:
un: aufsumeifeu lem, marin fiat: qui gIeid)em 92mm! in bic!
imamat in Sauten , maman, in filletrum, metrifcben flânaient,
fluvial bcê mammite nab ber Œerêlânge, in gardian, u. î. in.

beiïammcn iambe." -3. sa ermarten. Voy. 9 238, Remarque.
A. mitige. Voy. 9 291 , et comparez le grec xôxhp.
5. flat finit fief) 2c. Inversion poétique pour mut ber

mette swinger fui) auf.--3minger (de mitigea , contraindre)
signifiait primitivement toute enceinte fortifiée,- le mot
désigne ici le cirque , l’arène.

6. unb binent mit Eebâcbtigem (radina 2c. Je crois qu’on
a rarement porté plus loin en allemand le talent de
peindre et l’harmonie imitative. Les quatre rimes mas-
culines êtbritt, tritt, ftumm, nm, puis les quatre fémi-
nines qui suivent, la nature même des sons , la longueur
diverse des mots , des vers, tout fait image, et partout
la construction de la phrase, aussi bien que le rhythme,
sont admirablement appropriés aux circonstances suc-
cessives du tableau.

7. 6M) umïcben, regarder autour de soi. Les latins
disent de même, mais dans un sens un peu difl’érent: se
circumspicere.

8. êDlit Iangem éjâbnen. Voy. 5 239, 1°. U
9. æebenbe, BcDeub , signifie avec deæte’rité, agilité, ra-

pidement, vite. Le mot est évidemment dérive de Saut),
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comme dextérité de dextera. Voy. sur la manière dont il
a été formé le Dictionnaire de MM. Grimm , t. I, p. 1336.

10. êtblèigt eineu flambai-en EReif. Voy. 9 233 , 2°.
11. nab recfet bic Sunge. Schiller avait d’abord écrit nab

Iectt fiel) bic Sunge; c’est sur une observation de Gœthe
qu’il remplaça ces mots par ceux que nous lisons au-
jourd’hui. - On a fait remarquer avec raison que les
rimes Sauge et êrrunge étaient trop éloignées l’une de
l’autre pour être bien sensibles et produire leur efl’et.

12. 8m tirette, dans le cercle, c’est-à-dire, en cercle,
en rond. On emploie souvent l’article défini en allemand
devant des noms que nous laissons indéterminés et sans
article en français.

13. 2er: Ben, forme ancienne et poétique, pour ben
86men.

14. me sans, littér. la maison, c’est-à-dire la cage,
la loge (des léopards).

15. 59:46 zigertbier, le tigre, littér. la bête tigre. C’est
un curieux pléonasme, qui appartient à la langue alle-
mande et n’est pas de la création du poète; il consiste
à faire suivre le nom de l’espèce (Ziger) du nom géné-

rique (fluer, fera). A16. 58m: flambart beifi. L’adjectif demeure invariable,
parce qu’il ne précède pas immédiatement son substan-
tif, bie Raçen. Voy. 9 179, Il. - Les deux rimes ïaeen et
Raser: sont encore un peu loin l’une de l’autre; mais,
comme le remarque justement M. Viehotf, la nature
très-frappante et peu ordinaire des sons fait qu’on sent
la rime malgré cette longue suspension.

17. étagea. Le lion, le tigre, le léopard, sont des ani-
maux qui appartiennent, comme l’on sait, au genre
chat. Leurs divers mouvements, leur caractère propre
sont peints ici. d’après nature et avec une admirable vé-
rité. Aussi ce tableau de Schiller a-t-il été souvent imité.
Ou en a rapproché, par exemple, la description sui-
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vante de M. Streckfusz dans son poème de Pepin le Bref
(ipibin ber Rame):

11nb ber Sen mirb gebradfi im bergitterten titane ,
en: ber Gérante geëffnet baô æfërtdjen;

unb ber îbiere minis , er idyreitet lierons,
unb bie muter erfafit min êæredïen nnb &rauô,
11nb feiner rebet ein 236rtdjen.

980ch smeifetnb fieljt fut) ber 85mejbefrein,
11nb redit in ber 8rei6eit bie &Iieber,
unb icbreitet getroft in bie êcbranfen binein
llnb geigt ber gâbne gemaitige mettra,
Saut gâbnenb, unb ftreetet fut) nieber.

18. êbottenber 253eiî’. Voy. 9 291, 3°.

19. Runigunb, Rnnigunbe, ancien nom germanique. En
françaisCune’gonde.

.20. (lit (Eure Biebe (à in ...Voy. 9 297 , 20 et 9 297 bis, 20.
21. (sir (ber Siebesblid). Les deux traits -- (&ebanten:

ftricbe) remplacent la parenthèse que nous emploierions
ici en français. Voy. 9 324.

22. unb er mirft ibr ben abanbiimii) i116 Gâeftdjt. Au lieu de
ce vers , on lit dans l’Almanach des Muses de 1798, où ce
petit poème a paru d’abord:

11nb ber Situer fui) tief berbengenb, fptlfbt.

Voici ce que Schiller écrivait à Bœttiger au sujet de ce
salut moqueur par lequel il avait cru devoir remplacer
d’abord l’outrage bien mérité qui termine l’anecdote de 4.
Saint-Foix : "Sic fleine QIBânberung im êanbfdjul) , au:
Œnbe, glaubte id) ber &Bflidfieit îdmIbig au jein, obgteid) baB
frettant bet Œrobbeit mir bon einem teint eIeganten franôbfi:
idyen êtbrijtftefler, êaintzüoir, iibertiefert murbe, nnb id)
anfangs geglaubt Datte , ein beutid)er ilioet biirfe burin in meit
geljen, ais ein frangëfifdjer bel esprit.» Plus tard, on levoit
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par notre texte, il revint, et il fit bien , à la version plus
grossière , comme il l’appelle , du conteur français.

23. 3m: ieIBen pour au berferen. Voy. 9 92. L’article , qui
ordinairement s’écrit en un seul mot avec le détermina-
tif une, s’en est détaché , comme l’on voit, pour se con-

tracter avec au. o



                                                                     

êtbiIler’B eridjte.

9er sans me abominas i.

(St2 lianb auf feineô saches Sinnen 3,
(St Mante mit bergnûèten âinnen

sans bas betjerrfdfie écumé nia.

vibice gilles ift mir untettbânigm
æegann et au flegnbtené Rônig 4,

"Giefletje, bafi id) glücttid) bin.,, -

"2311 hait ber (ëôtter 6511m1 erfabren!

SDie normale beineô (Sileidnn maren 5,

êie stringt jeçt beineâ gantera 502mm.
580d) (Siner Iebt n06), fie au réémis;
sa!) tatin mein émiait) nidjt gIücÎlict) irrednn,

60 Iang beô üeinbeô attige mad)t7.li --

unb et) ber Rônig nui) geenbets,
53a ftth fief) , bon &Utitet9 gefenbet,
Œin 230R bem fibrannen bar:
"Gag, fieu, beô Enfers Œüfte fletgen,

llnb mit beé Barbare muntern imagea
æetrânge bit bein fefitid) fiant 4° tu

"(Sietroifen faut" bein 3einb boni (étame,
: 5172M) fenbet mit ber freina Méline12

Sein treuer ïelbfjerr membru -
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11nb nimmt43 une einem febmargen æecfen,
mort) blutig, au ber Œeiben êdjreifen,
Gin moljtbeiannteé êanpt herber.

8er Rênigu tritt gurüct mit Œranen:
vibré) marn’ id) bief), bem &lüŒ au trancn15,u

âBerfetst et mit beforgtem âBlicf.

uæebenf, anf ungetrenen 28men -
28k letchi fana fie ber ëturnt gerfdyetlenm, --
êmivimmt beiner flotte ameifelnb Muet 17m

nab et; et nerf) bas me géfvrcdjenîs,

fiat tint ber Subel unterbrocben ,
SDer bon ber 9mm jaudgenb meut.
émit fremben êdjâtsen raid) belaben,

Rani sa ben beimifdyen Œefiaben
9er êtbiffe mafieureicber En?!) 19.

9er féniglidje Giaft erftaunet:
"Sein (blini il) fiente gut gelannet,
530c!) fürcbte feinen Unbeftanb.

9er Rater mafienfnnb’ge êdfllaïellm
ÆBebrânen bic!) mit Rriegégefaijren;

êdnm nnhe finb fie biefem 6mm."

unb et) ibm une!) bue QBorÎentfaIIen,

53a fiebt man’s bon ben êdyüfen tramai",

me taufenb ëtimmen mien: rrêieg!
3 o



                                                                     

éminces caebictte.
ilion ûeinbeônott) finb mir befreiet,

Sic tinter bat ber êtnrm gerftrenct,
Sorbet, gcenbet if! ber Rrieg 22:1:

Sas bôrt ber Giaflfreunb mit (Sntfeben:
nïgürtrahr, id) mufi bief) glûâlidyfchâtgen!

Sort), irritât et, sittr’ id) fût bcin 63ch.

au: grauct ber 23 ber (86net Sicibefl;
Seô Scbené ungemifcbte îrcube

réifiarb teinem Srbifdnn sa maniât:

"nuant: ift une iront geratben 96,
Set alleu meinen êertfcbettbaien
Segleitet mie!) beé déminas ébahi;

Sud) batt’ ici) chien tbenrcn Œrben,

Sen nat)m mir (boit, id) fat) it)n herbent,
Sent (biffin Begablt’ ici) meinc émit."

"Surin , sans bu28 bief) bot 2eib bemabren,
(à): flebe 311 ben llnfict)tbarcnï’9,

SaB fie 3mn Strict ben (écimer; berteit)n 3°.

910d) Reineu fat) id) frôbiict) enben3l,
au ben mit immer rouan «bânben
Sic (bâtier it)re &aben firman

"me menn’e bic Giôtter nid)t gemâbren 32,
("En ad)t’ auf eineô cz’s’reunbeé fichent

unb rufe fetbft bas HngIüd I)er33 3



                                                                     

échiner? Œcbicbte.

nab me non atten bcinen êdpîgen
Sein 6er; am I)ôd)jtcn 34 .mag crgëgen ,
Saô nimm nnb trirf’ô in bicfeô 2mm!"

un Setter 35 irrid)t, son ifnrcbt bemeget36:
"Son aillent, me bic Snfel I)cget,
St? biefer mina mein bôdflicé (shit.

36a wifi id) ben Œrinnen37 mciben,
DE fic33 mein (blini mir bann bergeibenm
un mirft39 bas Rieinob in bic îslnt’m.

nab bci4l me nâebflen émergeas Sid)tc --

Sa tritt mit frôbticbem Qeficbte
Gin SEifdnr ber ben SSürften nia:
nJàerr, biefen SEifd) t)aB’ id) gefangcn,

28k Reiner nod) inô sur gegangen 42;
Sir 311m («incidente Bring’ id) dm."

11nb ais ber Red) ben ïSifd) gettbeilet,
Rommt cr befiûrgt herbeigeeitet43
11nb raft mit I)od)erjtanntem émut z

nëiet), âcre, ben 9ting, ben bu gctragen ,
St)n fanb id) in beâ (Emacs imagea,
D, ointe (gramen ift bein Strict la

altier trenbet fid) ber Sait mit &r’anfen:

n60 fana id) l)icr nid)t ferner banfen,
Stein 55:?qu tannft bu nid)t inciter feta.



                                                                     

36 - édifier? &ebidjtc.
Sic (86net laotien bcin Serberben;
tKart eil’ id), nid)t mit bit 311 fierbenflm
llnb ffl’adfô, nab fd)ifitc id)neII fid) ein.

NOTES.

1. Schiller composa cette ballade en 1797. Il en an-
nonce l’envoi à Gœthe dans une lettre du 23 juin de cette
année , et peu dejours après , Gœthe , dans une réponse ,
lui fait part de l’impression qu’il a gardée de la lecture
de ce petit poème , qui lui parait de tout point digue d’é-
loges. Le sujet est tiré de l’Histoire d’He’rodotetlll’, 39-

64). Polycrate, tyran de Samos, ile de la mer Egée,
voisine de l’Asie-Mineure , vivait au sixième siècle avant
Jésus-Christ. Ayant usurpé le pouvoir, il l’avait d’abord
partagé avec ses deux frères; puis , après avoir fait périr
l’un et exilé l’autre, il était resté seul maître et avait
longtemps joui d’un bonheur sans mélange. Mais le jour
vint où les dieux jaloux , comme parlaient les anciens,
renversèrent tout cet édifice de prospérité, et d’affreux
revers terminèrent sa vie. La morale de la ballade est la
pensée exprimée dans le Chant de la cloche de Schiller:

520d) mit beê Œeicbidfeê illiâcbtcn

Sft trin faneur SBnnb au flecbten.

2. tir, c’est-à-dire, Polyc’rate.

3. Ses Sacheê 3innen, bic Stein! feinee SBaiaftcB. "231m
bcê gantes mciticbancnbcm (bichent est-il dit dans le Chant
de la cloche cité plus haut. M. Viehofi’ fait sur le lieu de
la scène une remarque fort juste : "Sic erftc (étreinte
item: une 5nnc’id)fl ben aimantai; bar, anf bem ber grôfite îlien

ber 83anan borgcljt. Sis étrenne 14 bat man fiel) bic ëccne
tanner auj bem Sache beê rônigtidnn Æatafteâ sa benten. 231m
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bien: übericbanen bic beibcn gemmer bis imbue, gefcgnete, se:
birgreitbe êamoê, bic Sibcbe nab baê mien. àierbin bringt
ber Sotc ben Sort ch gefaIIenen seimes , bon bier îcljen fie
bic motte auf ber mbcbc Ianben , bon nier une mirft Satanas
teê ben mina inâ Sierra:

A. flegnptcns Réais, A masis. Hérodote parle ainsi de son
règne (Il , 177) : «On dit que I’Egypte ne fut jamais plus
heureuse ni plus florissante que sous le règne d’Amasis,
soit par la fécondité que le fleuve lui procure, soit par
l’abondance des biens que la terre fournit à ses habi-
tants, et qu’il y avait alors en ce pays vingt mille villes ,
toutes bien peuplées.» - «Il mourut, dit ailleurs le même
historien (HI, 10), après un règne de quarante-quatre
ans, pendant lesquels il n’éprouva rien de fâcheux.»
Mais c’est à son fils Psamménite que le destin fit expier
la, prospérité paternelle. C’est sous Psamménite que
l’Egypte fut conquise par Cambyse. -- Dans Hérodote,
Amasis ne vient point à Samos. C’est par des lettres que
les deux rois se communiquent les pensées que Schiller
leur fait exprimer de vive voix.

5. Sic barmalê 2c. Inversion poétique : Sic a pour an-
técédent le pronom êie, qui commence le vers suivant.
- Seineê Giletcbcn, tes égaux, littér. de ton égal, de la
même condition que toi. Polycrate, comme nous l’avons
dit plus haut, avait usurpé le pouvoir.

6. ëie 311 tamen. Voy. 9 238, fin, Remarque.
7. 60 Iang bcs ïreinbes ange abattit. Voy. 9 294, fin ,

Rem. 20. Il y a une ellipse semblable dans le premier
vers de la strophe suivante : unb cI)’ ber minis gembct.

8. (Scenbct, sous-entendu bat. Voy. 9 251 , 3°.
9. attifet, Muet, la principale de toutes les colonies

ioniennes de l’Asie-Mineure.
10. senne, gaur. Voy. 9 26, Rem. Il.
11. (Sierrofien tant. Les adjectifs, et de même les parti-

cipes, demeurent invariables, non pas seulement lors-
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qu’ils sont attributs, mais encore lorsqu’ils dépendent
immédiatement. comme ici gettoffen, de l’attribut con-
tenu dans un verbe attributif. Voy. 9 179, I.

12. même (ancien haut-allemand mûri, et plus tard
mære) , mot poétique , signifiant nouvelle.

13. nab ninnnt. Ellipse poétique du pronom. C’est
comme s’il y avait (in: jpridfi’ê nnb nimmt.

14. Set Rënig , le roi (d’Egypte). Il a désigné plus haut
Polycrate lui-même par le nom de tyran.

15. Soc!) toarn’ id) bid), bem (Sliid au tranen, mais crois-
moi , ne te fie point a la Fortune , littér. maisje t’averlis ,
je le préviens, de te fier au bonheur. Pour comprendre
cette façon de parler, il faut remarquer que marncn si-
gnifie avertir (d’un danger, d’un malheur qui menace),
et , par suite , détourner par ses avis.

16. êie scricbellen. (Sic, c’est-à-dire, bic motte, mot
exprimé au vers suivant. c

17. 3meifeInb (mité. Voy. 9 26, Rem. Il. -Scincr tmotte
(and , l’abstrait pour le concret, figure très-fréquente
dans la poésie allemande , comme nous aurons souvent
occasion de le faire remarquer.

18. (oiefrrocben, parlé, fini de parler, auâgeirroiben. Ce
sens très-naturel du mot explique l’emploi de nnterbrocbcn
au vers suivant.

19. On a rapproché de ce tableau deux beaux vers d’une
autre poésie de Schiller , intitulée b et ê r agi cr g a n g :

binbcre 3iel)en frohlodenb bort ein mit ben (italien b;r firme,
bort) bon bem ragenben iman; rochet ber fcftlid)e titans.

20. Set Streter 1c. Dans l’Almanach des Muses de 1798,
qui renferme la première édition de cette ballade, on
lisait, au lieu de ce vers:

Set êpartcn nie befiegtc êthaaren ,

Et Hérodote (Il! , lia-56) parle , en effet, d’une attaque
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dirigée par les Spartiates contre Samos, qu’ils assié-
gèrent en vain.

21. Sa ficbt man’s bon ben êtbiffen malien, dans un fran-
çais familier, on voit que ça ondoie des vaisseaux, on
voit des flots d’hommes, une foule empressée accourir
des vaisseaux. Voy. 9 222, V, et plus haut, p. 19, note 57.

22. Sorbet, geenbct ifi ber stries, la guerre est passée,
finie. Souvent les adverbes, comme ici oorbci, s’em-
ploient, seuls et sans participe, pour jouer dans la pro-
position le rôle d’attribut. Comparez 9 292 bis, Il, Re-
marque 2°.

23. finir gratter, pour ce granet mir. Voy. 9 222, VII.
- 23m. Comparez 9 286, I, cinquième et sixième
exemples.

24. 23m ber (Situer incibc. a Il est doux d’apprendre les
succès d’un ami et d’un allié, écrit Amasis à Polycrate,

dans Hérodote (lII , 40); mais, comme je connais la ja-
lousie des dieux, ce grand bonheur me déplait. J’aime-
rais mieux pour moi et pour ceux à qui je m’intéresse,
tantôt des avantages et tantôt des revers, et que la vie
fût alternativement partagée entre l’une et l’autre for-
tune, qu’un bonheur toujours constant’et sans vicissi-
tude; car je n’ai jamais ouï parler d’aucun homme qui,
ayant été heureux en toutes choses, n’ait enfin péri
malheureusement. n

25. au sont merben , échoir en partage, littér. devenir
à part.

26. Voyez plus haut, p. 37, note A, ce qu’Hérodote
raconte du bonheur d’Amasis. A

27. Sein sans , au bonheur, c’est-à-dire , à la Fortune,
au destin jaloux.

28. Saint (pour barmn) avilir: bu bic!) 2c. Voy. 9 297, 2a et
9 297 bis, 2°.

29. Sic unfidtbaren, les invisibles , les dieux.
30. J. B. Rousseau, dans l’ode au comte du Luc, a ex-



                                                                     

a) encriers cicutine,
primé de diverses façons cette idée de compensation et
d’équilibre entre le bonheur et le malheur?

Mais une dure loi , des dieux même suivic, - .
Ordonne que le cours de la plus belle vie - ’lSoit mêlé de travaux (laboribus , dans le sens latin).

Dans les vers suivants, le mot salaire expliquecbien
l’idée contenue dans l’expression figurée êdpttb, dette,
qui termine la strophe précédente :

..... et leur tendresse avare V
Prit sur votre santé , par un décret funeste , a
Le salaire des dons qu’à votre âme céleste

Elle avait départis.

31. mon Reincn fat) id) 2c. Voy. plus haut, p. 39, note2t.
32. nab menn’ê bic (ëëtterec. (ée se rapporte à la propo-

sition contenue dans le troisième vers de la strophe pré-
cédente :

Safi fic 311m (bitte! ben Sumer; betteibn.

33. initie ber. Voy. 9 292 bis , I, 1°.
34. flint bëcbftcn. Voy. 9 105, 3° et 9 292 bis, VI. .
35. Sener, Polycrate. Voy. 9 192. C’est le roi d’Egypte

quia parlé , qui a été en scène dans les str0phes précé-
dentes. Les Latins emploient de même ille , celui-là.

36. Sewegct. Voy. 9 179, I et III.
37. Sen Œrinnen (Œrinnncn), aux Furies, considérées

comme les instruments du courroux et de la jalousie des

dieux. v38. DE , si (pour voir, pour essayer si). Les Latins font
un usage semblable de la conjonction si.

39. unb toirft, unb cr totrft. Voy. la même ellipse plus
haut, p. 38, note 13, et le dernier vers de la ballade:

unb intact)? . ’140. La passion pour les pierres précieuses alla si loin ,
dit Pline (XXXVII , 2), a ut Polycrati Samio , sev’ero in-

u

.x-A-
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sularum ac littorum tyranno; felicitatis suæ , quam ni-
miam fatebatur etiam ipse , satis piamenti in unius
gemmæ voluntario damuo videretur , si cum fçrtunæ
volubilitate paria faceret; planeque ab invidia ejus
abunde se redimi putaret, si hoc unum doluisset. Assi-
duo ergo gaudio lassus , profectus navigio in altum , an-
nulum mersit.» Puis , il raconte ainsi la fin de l’histoire ,
qui fait le sujet des strophes suivantes de Schiller z «At il- i
lum piscis eximia maghîtudine régi natus, escæ vice
raptum , ut faceret ostentum, in-culinam domini rursus

ïrFOrtunæ insidiantis manu reddidit.» Enfin il ajoute qu’on
montrait à Rome une pierre précieuse qu’on prétendait
être celle de Polycrate : «Sardonychem eam gemmam
fuisse constat; ostenduntque Romæ, si credimus, in Con-
cordiæ delubro, cornu aureo Augusti dono inclusam , et
novissimum prope locum , tot prælatis , obtinentem.»

41. unb bei 2c. Comparez 9 266, dixième exemple.
.42. Segangcn. Voy. 9 251 , 3°.
43. fientait berbcigeeilet. Voy. 9 243.
44. sucer mit bit au fterbcn, pour ne pas périr avec toi.

Voy. 9 238 fin, Remarque. Lorsque Amasis eut appris
que l’anneau avait été miraculeusement retrouvé , il rom-
pit avec Polycrate, a parce qu’il craignait, dit Hérodote

’ (III , 43), que, si la fortune de ce prince venait à changer,
et qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût con-
traint de le partager, en qualité d’allié et d’ami.» Poly-

-crate expia , en efi’et, par la fin la plus malheureuse,
sa longue prospérité. Pendant qu’il méditait la conquête
de I’Ionie , il fut pris en trahison par Orétès , satrape de
Cambyse , qui le fit mettre en croix.



                                                                     

42 Schiller? &ebitbte;

i æabotvel’fifcbcô Sobtcnlieb I.

Sein, ba fibt craint ber Matte ,
flnfrecbt fiat et ba ;

mit bem bluffanb , ben et batte,
9116 et ’e 2id7t nod) fat).

Sod), tao ift bic Rtaft ber SSâalic,
imo bée Quinine Sand),

Set and) jüngftï’ gant gtofien Seiftc3

Sites ber æfeifc Stand)?

se» bic flingen, fattcnhcliefl
Sic bec Sienntlfierô Star ’

.Bâbllcn auf bcé (gram amener,
21nf bem Sbaa’bet tStar?

w Siefe 5d)enie16, bic bet)cnber

iglobcn bard) ben êdmce,
V 2116 ber ébahi). ber 3mangigcnbcr7,

2H6 bec àBergeé bief)?

Sicl’c 91mn, bic ben 2309m
ëpannten fttcng nab ftrafi’?

êebt, bas Ecbcn ilt entflogcn!
Sein, fie baugea fd)iaff!



                                                                     

échinera (Sebithtc.

280M ihm3, et ift hingegangcn,
2130 feta ëdmce nicht ift,

5180 mit Stat69 bic iîchet brangen,

Set bon fclber fptiefit; ’

5130 mit Œôgetn attc êtrânchc,

2330 ber QBaIb mit 28m,
230 mit C8ifd)cn aile Seiche

Suffit; finb gefütIt.

avec ben Sciftern fpciôt et btobcn ,
Siefi une hier attela,

Saï loir feinc Shatcn Iobcn
nab ihn fd)atten cinw.

Sriagct hct bic chtctt Satan",
’ êtimmt bic Sobtcntlag’12!

âmes ici mit ihm begraben,
flBas ihn frcacn mag.

2cgt ihm mitera banni bic Scitc,
Sic et tapfcr fdnoaag,

21net) beé Sâren jette Renlcl3,

Senn ber 28m l4 ift Iang;

and) bas élitefier fehatf gefehtiffen,
Sas vont âcinbeôfopf

Stafd) mit brci gcfd)idten Stijl’en15
échàltc séant nab émotif;



                                                                     

44 êthiltcr’s serinai
iSatBen and), ben Sella sa malen,

(était ihtn in bic fiant),
Safil6 et rôt’hlid) môgc lirahlen

» 3a ber êteicn 2anb l7.

NOTES.

l 1. Nous apprenons , par une lettre de Schiller à Gœthe ,
écrite au mois dejuin 1797, qu’il a pris l’idée’de ce chant
de mort dans la relation de l’Anglo-Améric’ain Thomas
Carver, qui avait publié, en 1774, son Voyage dans les
parties intérieures de l’Ame’rique septentrionale, pen-
dant les années 1766, 1767 et 1768. Carver’ avait passé
sept mois chez les Nadowessis ou Nadoessis, tribu sau-
vage qui habitait au milieu des plaines situées par le
centième degré de longitude occidentale et le quarante-
troisième de latitude boréale. Son livre renferme beau-
coup de renseignementsintéressants sur la vie de ces In-
diens. On y lit, entre autres choses , une allocution à un
guerrier mort, que Schiller a imitée dans ce poème,
tant pour le caractère et le ton général, que pour un
grand nombre, de détails. Il l’a enrichi, en outre, de plu-
sieurs traits de mœurs disséminés dans le récit du voya-
geur. Gœthe regardait cette pièce comme une des meil-
leures de Schiller, et regrettait qu’il n’eût point composé
quelques autres chants du même genre. Il n’est pas be-
soin de s’associer entièrement à son admiration pour
partager avec lui ce regret. La rude et énergique réalité
de ce morceau fait contraste avec l’inspiration idéale et
rêveuse de la plupart des œuvres de notre poète, et
montre la souplesse de son talent et l’exacte vérité d’im-

pression avec laquelle il se pénétrait des sujets les plus
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divers et savait y approprier le ton , le style, le senti-
ment poétique. - Voyez, dans la seconde partie des
Natchez de Chateaubriand, les funérailles de Chactas,
les adieux que lui adresse Adario et l’hymne de la mort
entonné par le jongleur et chanté en chœur par les sau-
vages. A part un ou deux traits du discours d’Adario , on
y trouvera un tout autre ordre d’idées et de sentiments
que dans Schiller, et pour la vérité et le naturel, l’avan-
tage demeure, ce me semble, à l’auteur allemand.

2. Stingff, tout récemment encore, dernièrement, il y a
si peu de temps. C’est proprement le superlatif adverbial
de iang , jeune. - A la fin de la première strophe , ’s 8îcht
est pour bas 8icht.

3. 3mn groâen Seine , vers le grand Esprit. On sait que
c’est ainsi que l’on traduit généralement le mot par le-
quel les Indiens désignent l’Étre suprême. L’action de
fumer a été, chez diverses nations de l’Amérique, une
cérémonie religieuse. M. Ampère , dans sa Promenade en
Amérique (Revue des Deux-Mondes du 15 mars 1853) , ra-
conte qu’on a trouvé un grand nombre de pipes dans les
tertres de l’Ohio, et il dit à ce sujet: «J’ai recueilli un
assez grand nombre de passages qui montrent qu’aspirer
le tabac était un acte religieux, et le brûler un hom-
mage à la divinité. Quoi qu’il puisse y avoir à cela d’é-

trange pour certaines personnes, le tabac était un en-
cens. Ainsi, il y a encore aujourd’hui des peuplades dans
le sud-ouest qui ont coutume de monter sur un tertre,
au lever du soleil, pour lancer une bouffée de fumée
vers le zénith , et une dans la direction des quatre points
cardinaux.»

4. üaltcnhetlc, clairs, perçants comme ceux du faucon.
Voy. 9 179, III. C’est encore un de ces adjectifs, si fré-
quents dans. Schiller, dont le premier terme exprime
une comparaison, et qu’il emploie comme des espèces
de superlatifs poétiques. Voy. p. 18, note 46.



                                                                     

ce Schiller’s Sebiehte.
5. blaf bec (braies attelle, littér. sur la vague, sur l’onde

de l’herbe , sur l’herbe ondoyante.

6. Siele Sweater 2c. Il faut suppléer, en tête de cette
phrase et de la suivante , l’adverbe interrogatif ioofifléjà
trois fois exprimé plus haut: ou sont, que sont devenus,
etc.?

7. Scr 3man5igcnber. Le mot Œnb(e), dans ce composé,
veut dire andouiller, petite corne qui vient au bois du
cerf. «La tète des cerfs, dit Buffon, va tous les ans en
augmentant en grosseur et en hauteur, depuis la seconde
année de leur vie jusqu’à lachuitième; elle se soutient
toujours belle et à peu près ’ a même pendant toute la
vigueur de l’âge; mais, lorsqu’ils deviennent vieux , leur
tète décline aussi. Il est rare que nos cerfs portent plus
de vingt ou vingt-deux andouillers, lors même que leur
tête est la plus belle.»

8. 260M ihm. Voy. 9 306, 3°. .9. illicite, mais (blé de Turquie). On a cru longtemps
qüe le mais nous venait d’Amérique. Cette origine pa-
rait aujourd’hui plus que douteuse; mais il n’en de-
meure pas moins certain que cette céréale (lait cultivée
en Amérique, lorsque les Européens y arrivèrent à la fin
du quinzième siècle, et qu’elle est encore aujourd’hui
très-répandue sur le nouveau continent.

10. abattez: eia, inversion poétique, pour einitharren
(enfouir, enterrer). Le verbe jeharren signifie proprement
gratter, et par extension creuser, fouir. Souvent, dans
les verbes composés , le radical marque la manière dont
l’action se fait, tandis que la préposition exprime l’effet
de l’action. Voy. 9 233, 2°.

11. Sic lectcn (Sahen, les derniers dans, les derniers
présents (qu’on fait aux morts).

12. (écimait pour filmait an, entonnez. "êtimmt fitr
êtimmct an, dit M. Viehoff (t. IV, p. 79), même nid):
sa billigcn feinta
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13. Rente, cuisse, gigot ou jambon (d’ours).
14. Scr 26cc; , le chemin (de l’autre monde):
15. finit brei Sfifien, en trois tours, avec trois coups

(de couteau). -- aimai, touffe (de cheveux). Beaucoup de
sauvages avaient la coutume de réunir leurs cheveux en
une touffe au sommet de la tête. On comprend , en lisant
cette strophe, ce que Schiller nous dit lui-même, dans
une de ses lettres, de l’horreur qu’éprouva Guillaume
de Humboldt, à la lecture de ce chant funèbre.

16. Safi, afin que. Nous avons déjà vu cette conjonc-
tion employée de même dans la huitième strophe. - Saï;
cr attige ftrahlen. Le verbe môgcn joue ici le rôle d’une
espèce d’auxiliaire du subjonctif. - Ces deux dernières
strophes décrivent deux des coutumes les plus répandues
chez les Indiens de l’Amérique, celle de scalper et celle
de se tatouer.

17. 3a ber êcctca 2anb. Voy. 9 172, 3°. - M. Viehoff
fait ressortir en ces termes l’heureux choix du mètre
que Schiller a adopté pour ce chant: "Sic metriitbe 13mn
ift ichr glüdlith gemâhlt. Sic trâftig cinîcigenben , fargcn
trochc’iiiehett Scric cntiprechen Jchr gai ber mitanlid) berbcn
êtancâart, bic fiel) in bicient firicgsficbc aaêipricht; and) bic
mânnliehcn îlienne , promit bic gibet titraern Scric ber Strophe
ithliefien, finb bicient ëharaftcr semait."



                                                                     

édifices Sebiehte

Sic arrentée beê sevras i.

3mn Rami ber 28men nab Sefange ,
Set anf Rotinthaô’î Saabceenge

Set Sticthen êtâmmc froh bercittt,
809 Sbhfué , ber Sôttetfreanb -
shirt fd)enitc bcô Œcfangeô Sain,
Set 2iebet füfien ilïltnab?i binoit -
604 manbett’ et an leid)tem Glabe
êtas 9thegiam5, bec («bottes volt 5.

êd)0n mintt7 aaf hohem Sergeétûden

91trof0rinth3 beô 23anbrer6 Stidcn,
nab in SBofcibon’s îîidncnhainï’

Sritt et mit frommetn (échaubet eia.
titisme rcgl fid) am ihn her, nar êdprârme
ilion Rtaaichen beglciten ihn,
Sic fetahin10 nad) bec êübcné QBtirmc

Sa graniteheat Sejcbtvabct gichnl l. .

nêcib mir gegtüâtlî, befrcnabtc Schaaren,

Sic mir sur Sec chteitcr matcnl3!
Sam gntcn seid)ca14 nehm’ id) end) -
mein flood, ce tft15 bem caren gleid):
Son feta hcr 16 tommen toit 39309811
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nab fichent aml7 eia tritt’hlid) Sad) --

Set une ber (Salilidnîs gelvogett, P
Set bon bem âtcmbling tvchtt bic S’d)ntad) la

IInb manier fôrbcrt et bic Sd)titte
11th fieht fiel) in bcô Salies imine;
Sa fpcrten anf gebtangent Steg 191
strict EDtôrbct ptèglid) feincn 21kg.

3mn Rambfc mnâ cr fid) bcreiten,
Sod) balb crmattet finit bic 65anb,
Sic hat ber Beiet sarte Saiten ,
Sod) nie bcô 2303m6 tirait20 gcfpannt.

Œt raft bic êDtcnfchen an, bic (bâtier,
Sein côtehcn briagt 311 feinent mener;
PlBic tocit et and) bic Stimntc tchicttîl,
Stid)t6*2cbeabc6 mtrb hier erblidt.
"S0 mali id) hier bertalîctt lierhcn,
211d frembctn Soben , anbeiveint,
Sard) bêler Satan lèanb bctbctbcn,
230 and) fcin Œâd)er 99 mir erfd)cint lu

11nb fdnoet gettoffen liait et niebct,
Sa raafd)t ber Rraniche (Féerieber;

(St hôrt --g fd)on fana cr nid)t meht fehn --
Sic nahcn Stimmen fard)tbatî3 ftâhn.
"Son ead), iht Rraniche boit oben,
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22mn fente anbre Stimmc irrid)t,
Set meincô iDtotbcô Rlag’ cthobenülu

(85 raft ce, nab fcin blatte brid)t.

Set nadte Seichnam naît-b gcfanben,
. Itnb balb, obglcid) entl’tcltt bon QBitnbcn95,

Œrfcnnt ber Safiftcanb in Rotinthïô
Sic sage, bic ihnt thcnct finb.
"11an mnfi id) f0 bid) tricbcr finbcn,
1th hofftc28 mit ber Ëidflc Étang?9

Ses Stingetô, Schttife au umminbett,
âBcftrahIt30 bon fentes 9tnhntc6 Slang!"

unb jammcrnb hôten’ô3l aile Salle,
êBetfantmeIt bci EBojeibon’ô tinte 32,

Sang Sticchenlanb crgreift ber Sd)mct3:
æctloren hat ihn jebeô tirets. j
nab ftürtnenb brângt fui) gant 5.]3rhtancn33

Sas Soit, ce fotbctt feinc gîtait),
Sa tâd)en34 beô Œrfætagnen’flltanen, r
3a fühnen 35 mit beô méture 581m.

Sod) m0 bic Srttt, bic ans ber émerge,
Set émuliez: flntcnbcm Scbrânge,

Sclodet bon ber Spiele Stad)t36,
Sen fdnvargen Shcitcr fenntlid) macht37?
Sinb’ô illatibcrfbic ihn fcig ctfd)lagctt 33?

(a
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Shat’s 39 neibifd) sein berbotgner Ëeinb?
Star 5360640 bèrmag’é au fagcn,

Set ailes Ës’tbifd)’c41 bcfcheint.

(St gcht bicttcid)t mit ftechcm Schtitte
Sept eben bard) ber (Stricdfcnliimitte,
un mahrcnb ihn bic éhachcefncht,
Senicfit et feincô ïïrebdé îâtndfi.

2(af ihres cigncn Sembelô Schimmc-

Srogt et bielletcht ben Sôttern, meth
Sid) brcift in jene tillenfd)cnt0eIIe,
Sic bort litt) 3mn Shcatet brangt.

Seau42 Sauf an Sauf gebtângct figea 43 -
de brechcn fait 44 ber Sûhne Stütsen 45 -
àcrbeigcfttômt bon fera nab nah,
Set (Sticd)en Œôtter martenb ba 46.
Sumbfbraafenb trie bes 932cm6 9809m ,
Son Stenfdnn trimmctnb mâchât ber San 47
Sa inciter flets gefdnvciftem 2303m
«binanf bis in beô bitumas Slan i8.

gîter gâhlt bic Sôlfcr , nennt bic mamcn,

Sic gaflIid) hier gafammen tamen?
Son Shcfcaé’ Stabt49, son 2lali6’ 5° Sttanb,

ilion Shorts 51, rom Spartanctianb,
Son 91ftcn6 entlcgnet Rüftc52,
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Son atIcn SnfeIn tamen fic,
nab hord)cn bon bem Sehaagerûftc53

Ses (Shows granfct filetobic54,

Set , litcng nab crnft, nad) alter Sitte,
émit Iattgfam abgcmcffnem Sd)rittc
«herbottritt aaé bem «hintcrgrnab,

umtranbetnb beô Shcatetô 9tnnb 55.
S0 ichreitcn tcinc irb’fd)en émettant

Sic gengete feta fletblid) abatte!
(86 flcigt bas 9ticl’enmafi ber 2cibct56

650d) liber tillenfd)lid)e6 57 hittatte.

Œin fthlvatger imanat [chtâgt bic Êcnben;

Sic immingen in entflcifchten Gâtinbea

Set (Sacra büftcttothe Siam;
Sa ihten flangcn fiieât feta Suit,
nab m0 bic séaare Ilcbtid) flattera,
11m âUtenfdnttftirttett frcanblid) tacha,

Sa fieht man Sd)tangcn hier 59 nab flattera
Sic giftgcfchtvoIIncn Sûnchc btâhttm.

nab id)aaetlid), gebrcht im Rteife,
chinaen fie beé «bimane QBcifcôl, .

Set bard) baô éberg gerreificnb bringt,

Sic Sanbc nm ben Srcbtct fd)Iingt62.
Schnanngraabcnb , hctgbethôrcnb
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Sd)attt ber Œttnnhen63 Scfang,
St fd)atIt, beé ubôtcré mati bergehtenb,

linb batbct aicht ber Eeier Étang:

rrflBohtôê bem 65, ber fret son Sd)atb nab 35eme

Semahrt bic finbtid) reine Secte!
Shm bût-feu toit nid)t râd)enb nahn,
Œr manbett fret bec Sebcne Sahnôs.
Sod) boche, roche, mer 67 berliohten68
Seé miotbeé ichtrctc Shat bottbracht!

QBir hcften une an feinc Sohtcn,
SaB fard)tbare Selthtecht ber 9tad;t69.u

"nab glanbt er701iicheab sa entfpriagen,
(Siejîügett finb mir ba", bic Sd)lingen
Shm merfenb am ben flüd)t’gea Safin,

Safi73 et sa Sobcn faiten mati.
S0 jagea toit ihn ohn’ Œrmalten74 -
Œerfohnea fana une teinc 9ien’-
Shn fort nab fort 75 bis sa ben Sd)attcn76,
nab gehcn ihn and) bort aicht frein."

S0 jingenb, tangen fie ben 9teigea 78,
nab Stitte, trie bcé Sobeô Sd)toeigcn,
Biegt übctm gangen èaaje79 fd)tvcr,
me 05 bic Sottheit nahc trât’.

llnb fciettid), nad) attcr Sittc,



                                                                     

êtfiîIIer’B eriœte.

ummanbeïnb beô Œbeaterâ 2mm ,

ÉIRit Ianghm abgemeiînem 66mm

æetfdyminben fie im êintergtuubæ.

1111i) 8* animait 31mg unb &abrbeifæ fabmbet
810d) gineîfeInb iebe æruft nm) fichet,

11m) buIbiget ber furcbwatn flaætœ,
  EDie tîdfienb im Œerbvtgnen 84 rouât,

SDie unerforfcbïid), unngtùnbet
926 êwicffalâ bunÎeIn Rnâuel füd)t85,

313m tiefen 65men 36 fic!) nerfûnbet,

530d) fiiebet bot bem GonnenIiŒt. ’

53a bôrt man auf ben Ifiîcm’œn êtufen 37

s21111” einmaI aine ëtîmme rufen83:

"6M, ba, fia) ba, fîimotbeué 39,

mie Rranicbe me Sviuô !u
un finflet 1916in6) mirb ber JÇJimmeI90,
11m: liber bem fîbeatet M1191

êîefit man in fabmârglimni Œemimmet

(Sir! Rrauicfibeer votübergiebn.

"Ses Sviuébt -- 59e): tbeure mame
Shunt jebe 2311111 mit muent (55mm,
Ilnb mie îm Skate üefl’ auf QBeII’,

60 [duft’692 bon aman» au gambe feinta:
riflai; 351mm? beit mir Ecmeinen?
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Sen eine allèrberbanb erfdjlug?
flirté ift’ô mit bem93? mué lamier nteiuen?

flué ift’ô mit biefem Rranimugmîn -

,unb lanier humer lvirb bic ïfrage,
nab aimenb fliegt’é 95 mit æIigeéfcbIage

91ml) une éergen : "&ebet 91cm,
EDaô ifl ber Œumeniben 2mm!
mer frvmme fienter mirb gerocben,
9er méfier bidet feIBft fief) bar!
(Srgreift ihn, ber bas filou gefprvæen,
nab i511, au ben’696 geridytet mar97!u

590d) bem leur faune bas 328ml entfabren,
éméchf er’si98 lm âBufen gern flambent;

Ilmfonft! ber füretfenbleicbe EDhmb
211mm feinteü bic (ëcfmlbbemuëten99 funb.

93km reifit unb felfleppt fie bot bel; Ellidyter,
Me êcene mir-b 3mn Ëribunalîoo,
11nb e310l geftebn bie Œôfemicbter,
Gietrofl’en son ber incube êtrafilm.

NOTES.

l. Suidas rapporte qu’Ihycus, poële musicien, était
né à Rhégium-et qu’il alla de sa patrie à Samos, lorsque
Polycrate, le père du tyran , y régnait (vers le temps
de Crésus, cinquante-quatrième olympiade, 564-561
avant J. C.). Il était l’inventeur d’une espèce de cithare
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triangulaire , nommée sambuca , et l’on avait de lui sept
livres’de poésies dans le dialecte dorien. Attaqué par des
brigands dans un lieu désert, il dit, en voyant des grues
qui volaient au-dessus de sa tète, que ces oiseaux se-
raient au besoin ses vengeurs. Les brigands le tuèrent;

.mais plus tard , dans la ville , l’un d’eux ayant aperçu des
grues, se mit à dire : «Eh! vois doucies vengeurstl’lby-
eus.» Cette parole fut entendue, on fit une enquéte,les
malfaiteurs avouèrent le meurtre qu’ils avaient commis ,
et reçurent le juste châtiment de leur crime. - Plutar-
que, dans son Traité du babil, complète le récit. a Les
brigaiid’sçdit-il , qui avaient tué Ibycus , étant assis dans
le théâtre, et voyant venir des grues , se dirent entre eux ,
tout bas et en riant: «Voilà les vengeurs d’1bycus!»
Leurs voisins les entendirent, et comme Ibycus avait
disparu depuis longtemps, et qu’on l’avait cherché en
vain, cette parole éveilla leur attention , et ils la dénon-
cèrent à l’autorité. Les brigands furent ainsi découverts
et mis à mort, convaincus non parles grues, mais par
leur propre babil, qui, semblable à une Furie vengeresse,
les força d’avouer le meurtre. n - Une épigramme d’An-
tipater, dans l’Anthologie grecque, parle aussi de la mort
d’lbycus, et dit qu’il fut tué sur le bord de la mer, et que
le meurtre fut découvert et puni «dans le pays de Si-
syphe ,n c’est-à-dire, à Corinthe. C’est évidemment dans
Plutarque , l’auteur favori de sa jeunesse , que Schiller a
pris l’idée de sa ballade. Gœthe avait eu l’intention de
traiter le même sujet, comme nous le voyons dans sa
correspondance avec Schiller; mais ensuite il y renonça ,
sans doute pour ne pas entrer en lutte avec son ami, qu’il
eût été difiicile de surpasser. En juillet 1797, peu de temps
avant son départ pour l’ltalie, il lui écrivit: «Je désire
que les grues prennent bientôt leur vol pour me suivre.»
- «Les grues, lui répond Schiller, pourraient bien
prendre leur vol du sud vers le nord;n c’est-à-dire, il
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pourrait bien se faire que vous me préveniez et traitiez
avant moi notre commun sujet. Mais cette prédiction ne
s’accomplit pas: Schiller termina sa ballade le mois sui-
vant; il l’envoya à Gœthe, à Francfort, le 17 août 1797,
et il lui avouait dans sa lettre qu’il n’y avait pas encore
mis la dernière main. Gœthe lui fit part de ses observa.-
tions, et Schiller en profita pour retoucher son poème et
y introduire quelques modifications assez notables. En-
suite il le communiqua au savant archéologue Bœttiger,
pour savoir de lui si ses vers ne renfermaient rien qui le
choquât, au point de vue de l’antiquité grecque, et ce ne
fut qu’après avoir eu une réponse satisfaisante à cet
égard, qu’il considéra la ballade comme achevée.

2. Rotintbuê’, au génitif, comme le marque l’apostro-
phe. - Les jeux isthmiques se célébraient dans la partie
la plus étroite de l’isthme de Corinthe , auprès d’un bois
de pins consacré à Neptune. La course à pied et la course
des charsétaieut les deux combats principaux. On dispu-
tait aussi quelquefois le prix de la poésie , du chant , de la
musique. C’est dans l’Anthologie grecque, comme nous
l’avons vu plus haut, que Schiller a pris l’idée de mettre
le lieu de la scène à Corinthe.

3. En; 8ieber füâen 932mm, littér. la douce bouche, la
douce voix des chants , emploi poétique du génitif, dont
il est facile de se’rendre compte, en développant l’idée:

une voix (instrument) de doux chants. - mon, pour
mollo, Apollon, le dieu de la musique et de la poésie.

Æ. Go sert à renouer le discours après l’interruption
qui précède: 36m îcbentte 2c.

5. 2R1) egium, patrie d’lbycus, aujourd’hui Reggio,
non loin du promontoire du même nom, dans le royaume
des Deux-Siciles. C’était une colonie de Chalcis, ville
d’Eubée. .

6. avec Gâches boit, figure assez fréquente dans les
poëles, pour exprimer l’inspiration. Voy. ç 179, l.
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7. QBinttze. , littér. fait signe aux regards du voyageur,

pour apparaît aux regards du voyageur (et l’invite en
quelque sorte à venir). Il y a certains emplois du mot
teintent qui peuvent servir à expliquer cette locution. On
dit, par exemple: et lDÎllÎte ibu au fiel), il lui fit signe (de
venir) auprès de lui.

8. fltroforintl) (’Axpoxo’proç), la citadelle de Co-
rinthe, située sur une montagne. Elle passait pour la
plus forte de toute la Grèce.

9. 311 æoieitcn’ê Simtenbain. Voyez plus haut, p. 57,
note 2. - Le nom grec de Neptune est Unaseôôv.

10. ïçernbiu. Voy. ç 292 bis, l, 1° et Remarque.
il. C’est à l’automne que les grues émigrent vers le

sud et au printemps qu’elles reviennent vers le nord.
Elles voyagent par troupes fort nombreuses. Un voya-
geur, très-digne de foi, raconte qu’il a vu des volées
de deux à trois cents grues, de l’espèce qu’on appelle

grue de Numldie. A12. êeib mir gegrüfgt, salut, littér. soyez-moi saluées.
13. Eie mir Æegleiter maren. Le verbe à la troisième

personne après le relatif, bien que l’antécédent soit de
la seconde. Voy. s) 220, 1°. On voit par cet exemple qu’il
n’est pas nécessaire que le pronom personnel dont parle
la règle à laquelle nous renvoyons , soit exprimé.

Il. 31m guteu 3eid)en, pour un ban augure , un bon pré-
sage: l’article défini, au lieu de l’article indéfini que nous

emploierions ici en français. Il y a, en passant d’une
langue à l’autre, beaucoup de différences du même genre.

15. ivîein 8006, eê ift.... Le sujet explétif eê est gram-
maticalement inutile , mais sert à mieux détacher le su-
jet reel, mein 32003, et à donner du mouvement à la
pensee.

16. æcn fermier. Comparez plus haut , dans la deuxième
strophe, fcrnbiu, et voy. ç 292 bis , l, 1° et Rem. - âcmmen

mir gcsogen. Voy. 9
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l7. ltnb fleben nm. Comparez 9 234, 2°. --ëin mirthiel)

SDaeb. Voy. 9 26, Rem. Il.
18. æer (badiane, l’hospitalier, c’est-à-dire , le dieu de

l’hospitalité, Jupiter, Zsùç 55310:.

l9. 2iuf gebrangcm êtes, qui engem êteg. M. Viehoff,
t. IlI, p.91 , dit que c’est la première fois qu’il voit ce
mot avec la signification de Îdflnai , euse. Cependant,
Campe donne gebrà’nge, gebrang(c) , dans le sens de mg ,
et cite pour exemple einc gebrange entre pour eine cange
ëtube. - "affilier ses, «116 einem iebr riebtigcn Œefiibl, in
ber æoefie bic turgeu frïftigen , menu gleid) meniger gebrc’iud):
lichen machine , mie bic: g et r a n g , unb aubermiirtê me i) I:
g e fia I t. m i fig c fr a I t n. i. m, ben üblicbern l’anticipiaIfor:

men gebrungen, mcblgeitaltet u.î.m.. boanieholf.
20. S03 lingam Était, pour ben frêftigen 2303m, l’abs-

trait pour le concret.
21. flic mit cr and) 2c. Voy. 9 299 bis. On a rapproché

de ce vers les deux vers suivants de la ballade intitulée
bic æürgicbaft (voy. plus bas, p. 78):

émie mit et and) mais unb blidct,
nab bic êtimmc, bic nifenbe, jebidet.

22. and) feta araser, (non-seulement pas de défenseur,
mais) même pas (le vengeur. - 9130 ne se rattache pas à
230mm, mais à bien qu’il est facile de suppléer, et qui
est d’ailleurs exprimé trois vers plus haut.

23. îeurdfibar. On a critiqué l’emploi de cet adverbe,
mais sans raison. Le poète ne veut pas exprimer l’im-
pression éprouvée par Ibycus; le cri des grues est ter-
rible, mais ce n’est pas pourlui. ll voit plutôtdans leur
clameur un présage contre ses meurtriers , qui l’encou-
rage à demander vengeance.

24. Dans la ballade, telle qu’il l’avait faite d’abord et
envoyée à Gœthe, Schiller avait donné aux grues un
rôle beaucoup moins important. Elles n’apparaissaient
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qu’en passant et en très-petit nombre, au moment du
meurtre; puis on les revoyait à la fin. lbycus ne les
apercevait même pas avant de mourir. Gœthe écrivit
à son ami, le 23 août 1797 : "Cab müniebte, ba 35net: bic
imine in îcbr gelungen, bai; ëie and) and) au bic Œzpofition
einige filerie mcnbctcn , ba bas étaient obnebin nient Iang ift.
Men voto min-ben bic marrube iman bon bem manbernben
3&qu erblidt; fiel), ale mettenben , berglid)’ cr mit ben reis
fenben æbgetn, fiel), ale (fiait, mit ben Œüftcn, 359c baratté
cine gutc 230:5ebeutung , unb rief’ alêbann , natter ben àânben ,
ieiner Embrber, bic Mon betannten Rraniebe, feinte EReifegc:
fâbrtcn, ale germen au." Schiller, comme l’on voit, pro-
fita du conseil (voy. surtout la troisième strophe), et,
dans une réponse à son ami, il le remercie sincère-
ment de cette bonne et féconde inspiration.

25. Dbglcid) (voy. g 300, Il) cntftetlt bon QBunben, se
rapportant à 3ügc, qui est dans le quatrième vers , et
non au sujet Gâaftfreunb, forme une construction gram-
maticalement irrégulière, mais il n’y a pas d’amphibo-
logie ni d’obscurité.

26. aber (with-cant) in fiorintl’), l’hôte qui attendait et
devait recevoir lbycus à Corinthe.

27. un, au commencement du discours (unb and? trine),
nous jette in medias res: cette exclamation de l’hôte
est la suite d’autres idées, d’autres sentiments qui ont
précédé et qu’il est facile de suppléer. M. Viehoff cite à

ce propos le poème de Schiller, intitulé: "Sic Gland bec
21ngenbfict’ê,:z où le premier vers de la première strophe
commence par unb:

me; in finben mir une micber....

28. ltnb baffle, et (j’) espérais, j’espérais pourtant.
29. une ber ûidfie mana. Les vainqueurs des jeux isth-

miques étaient couronnés d’une couronne de pin.
30. EBeftrabIt. La construction peut ici donner lieu à
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un léger doute. Il faut, je crois , comme le fait M.Vie-
holf, rapporter beftrablt, non à êcblâfe, mais à id), au
sujet de la proposition. La gloire d’lbycus aurait rejailli
sur son ami.

3l. béren’ê. Le pronom indéfini ce s’emploie plus li-

brement que notre pronom français le. (525, après la
strophe qui précède, désigne clairement la nouvelle de

’la mort d’lbycus.

32. 21m (bâfre beriammcit bei æoîeibon’â fiche, pour la

solennité des jeux qui, comme il dit en commençant:

filer (briednn êta’mme fret) reteiut.

33. 3mn ébrntanen. Le Prytane était, dans plusieurs
villes de la Grèce , le premier magistrat, et le mot grec
Upôromç s’employait quelquefois d’une manière géné-

rale pour magistrat, chef, président. On sait qu’à Athènes
on appelait Prytanes les cinquante citoy’ens qui, pen-
dant trente-cinq ou trente-six jours , étaient à la tète
du sénat des cinq-cents, et se partageaient l’adminis-
tration des affaires publiques et de la justice. Ces fonc-
tions appartenaient tour à tour à chacune des dix tribus.

3l. sa râcben, de venger, que l’on venge.
35. ëübnen, expier, par extension apaiser. Expiare

s’employait de même en latin. Cicéron a dit, par exemple
(Pis, 7) : «A me etiam pœnas expetistis, quibus conju-
ratorum manes mortuorum expiaretz’s.»

36. (scinder bon ber ëbiclc 313mm. La relation de ce par-
ticipe à ce qui précède est un peu amphibolôgique.
(baudet peut se rapporter également à aliéner et à (be:
brângc, ce qui, du reste , est indifférent pour le sens. ---
Voy. sur le défaut d’accord de scinder, 9 179, lll.

37. 500d) me bic (épand. bic... ben îbütcr termina) matât?
Mais ou (est) la trace, l’indice , qui fait, qui puisse faire
connaître l’auteur (du crime)? Voy. sur matin à l’indica-
tif, 9 2H», 1°.
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. 38. SDie tipi feig «tapagea Ellipse de l’auxiliaire baben.
Voy. g 251, 3".

39. Ibat’ê est ici le substitut du verbe plus significatif
cricbIagen. On se sert de même assez souvent en fran-
çais du verbe général faire, pour éviter la répétition
d’un verbe qui exprime une action particulière.
’ w.,speuoa , Hélios (en grec i’Hhoç) , le dieu du soleil,

fils du Titan Hypérion. Ce ne sontque les fables posté- ’
rieures qui ont fait d’Apollon le dieu du soleil. - On
trouve dans le poème de Schiller, intitulé la Plainte (le
Cérès, une pensée semblable à celle qu’expriment ces
deux vers:

liub ber Sas, ber and finbet,
Sic galerne (Proserpine) fanb cr nidn.

il. billes Sublime. Voy. 9 182.
42. M. Viehoff (p. 9G) apprécie avec goût cette strophe

et les suivantes : "ÎÛÎEÎC êtropbe fiibrt une nui cinc îcbr
gcicbidte ungcsmnngene 28cm in bas Ibcatcr unb fnüpft in
au bic überlicfcrte Œrsâbluzig ben zbeil ber æaflabe , ber ben

’geiftigen fieu-b beâ "évides bilbet. êogleicb bebt fui) and) bic

êpracbe , unb bic îoIgcnbc (incube bcginnt in fcftlid)ern Rida:
gen: bic nier tester: filerie bcrjclben fônntcn ben febënitcn
unb nulcriîcbften, bic une in nuicrer Siteratnr bcfiçcn, sur
êeite geitelit inerbcnm

A3. êîgell a pour sujet ber (minbar 23iilter (au quatrième
vers).

.54. (53s bredjen fait 2c., proposition accessoire , qui forme
une parenthèse dans la phrase principale.

45. sur Eiiibne ëtüçen n’est pas pris ici dans le sens
propre; le poète désigne par là les colonnes , les piliers
sur lesquels reposent les sièges semi-circulaires des spec-
tateurs.

46. Dans la plupart des éditions, il y a une virgule
après ba, et la phrase ne se termine qu’après bec macres
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2303m. Nous avons suivi la ponctuation de M.Viehofi’,

. qui coupe la strophe plus symétriquement et forme une
tournure plus poétique.

47. assas: ber 28mn. Dans les théâtres des anciens, les
bancs des spectateurs s’élevaient progressivement les uns
derrière les autres, en demi-cercles concentriques; ce
qu’explique , très-poétiquement et très-exactement à la
fois, le vers suivant z

Su inciter ftcté gefcbmeiftcm 2309m.

68. ibis in beô plumiers 231w. Les théâtres n’étaient pas

couverts; les représentations avaient lieu en plein jour,
sous la voûte du ciel.

49. îbcieus’ êtabt, Athènes, où régna Thésée.

50. auné, ville de Béotie, sur l’Euripe, au sud-ouest
de Chalcis, en Eubée. C’est à Aulis, comme l’on sait,
qu’Agamemnon avait rassemblé la flotte des Grecs.

51. SBbociô , la Phocide, contrée montagneuse , au nord
du golfe de Corinthe. C’est dans la Phocide que se trou-
vait Delphes.

52. itou miens Stiifte, de la côte de l’Asie-Mineure,
ou se trouvaient un grand nombre de colonies grecques.

53. 231m bem êdaugcriiite, littér. de I’e’chafaudage du

spectacle, des sièges décrits plus haut. Voy. la note 47.
55. îeê Œborcê grauîer dilemme. Le chœur était, comme

l’on sait, une partie essentielle du drame grec. Le poète y
renfermait fréquemment de grandes pensées de morale ,
des sentiments religieux . et exprimait, par des chants
souvent hardis et solennels, l’impression des scènes ou
de la pièce entière. - On verra dans les strophes sui-
vantes la raison de l’épithète grainier.

55. On a remarqué avec raison que Schiller, dans cette
strophe , ne s’était pas conformé aux usages de la re-
présentation grecque. Le chœur ne sortait pas du fond
de la scène. Il était placé et restait pendant toute la pièce
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dans l’Orcheslra, au milieu de laquelle s’élevait, en forme
d’autel , la Thyméle’, qui montaità la même hauteur que
la scène. Bœttiger (voy. la fin de la première note de la
ballade) n’avait pas voulu , par les remarques qu’il a pu
soumettre au poète , le. condamner à une exactitude d’ar-
chéologue. Ce sont là de ces libertés auxquelles peut
s’étendre la concession d’Horace (Art p;e’t. , 5l) : «Da-

biturque licentia sumpta pudenter.»
56. abrie mieîenmafi ber suber. Les acteurs se servaient

d’une espèce de chaussure, appelée cothurne, pour éle-

ver leur taille. ’57. Emmîcblicbcê. Voy. 9 182.

58. 3er Sade! (situa L’emploi de l’abstrait pour le
concret est, comme nous l’avons dit, très-fréquent dans
la poésie allemande, et nous en avons déjà vu plusieurs
exemples.

59. épier, ici, dans ces personnages du chœur qui re-
présentaient les Furies.

60. Schiller a dépeint ailleurs , en d’autres termes, la
marche des Furies:

Œberner mitée

ERanfebcn bcrncbm’ icb,

géminer êtblangen
3iiebenbeâ 25mn ,
3d) ertenne ber ifs-arien ëebritt!

(Braut von Messine.)

61. aseiie, mélodie, proprement mode.
62. Sic l’aube nm ben êünbcr îcl)!ingt, enlace , tord ses

liens autour du pécheur, en éveillant les remords. -
fic 3anbe. En allemand , de même qu’en grec , ou se con-
tente souvent de l’article là où en français nous em-
ployons l’adjectif pronominal possessif.

63. SDer Œrinnncn. Les Grecs nommaient les Furies
’lîpcvvûsç. Voy. p. il), note 37.
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64. Il y a dans cette strophe diverses imitations des

Eume’nides d’Eschyle:

7 ! en ’ a ’ IEm os rap refluant»
réas 95’104; rengainait-à,

bnapapopâ cppevoôakqç,

(I a? 5 Iuuvoç a; Epwvuwv,
Sérum; çpsvôv, cigog-

3 b nparce, anova fige-core.
(V. 337, suiv.,.ed. Boissonade).

M. Hofi’meister, dans sa Vie de Schiller, t. lIl , p. 316,
dit avec beaucoup dejustesse , en’pârlant des nombreux
emprunts que notre poète a faits à Eschyle , surtout dans
les deux strophes suivantes , qui sont le chant même du
chœur: "flûte mciften 3iigc biejcê ’Càôeiangcê fait) ans eincm

(liber ber Œum enib en bcê Qlicbblué genommen, aber je
faudroit in bic mobcrnc îidptungâjerm cingetreben , bai; bas
Œntlebnte angleid; nen cricbcint unb-bod) nicbtâ bon icincr ars
ipriinglitben Œrbfie unb Était eingcbüfit bat."

65. 230i)! bem. Voy. 9 306, 3°.
66. (Et manbelt fret res 8&ch 23.1511. Voy. 9 233, 1°.
67. 590d) mcbe (bem), ruer. Voy. 9 306, Remarquez,

en outre , que cet exemple est une exception poétique à
la deuxième règle du 9 212.

68. 23erftoblen a un sens métaphorique dont on peut
rapprocher celui du latin furtim.
I 69. site furitbare (aficiibleebt ber Slacbt, apposition à mir.

Mârap, (in u’è’rtxraç, (Î) n’être? Nbî, disent de même

les Euménides dans Eschyle (v. 317). Au reste , la strophe
presque entière est une imitation:

l l o lTov ne); zxûægaç

. -. I . 9Laiton; npovegmlr
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OÜTtç (influât; pâme E’CPe’PfiEt,

ciant-hg S’aiôiva alOtXVEÎ.

"Ostie ô’o’thrpâîv, ôanep ôô’o’w-Ëjp (Oreste) ,

pipa; (po-vitae êntxpônret,
péricope; ôpôai 1’0th Gavo’ù’aw,

nupuytyvôucvat, «génome; (figaro;
clôt-123 TEÀFÏO); êcpoîvvjytev. (Eum.,v.’ 308, suiv.,.

70. 11nb glanbt cr zc. Voy. 5 297, 2°.
71. Gleftügelt finb ni rÎbg. Inversion poétique, pour in

finb mir gefiiigelt baril, 4’
72. 11m ben ftiiibt’gen min. Voy. 9 325.
73. SDafi, de manière que; en latin (ita) ut (voy.9299,

III); mais la conjonction n’est pas suivie du subjonctif,
comme en latin.

74. Dbn’ Œrmatten, sans (nous) épuiser, sans (nous)
lasser. Voy. 9 239, 1°. v

75. 86a fort nnb fort 2c. Il reprend, après la parenthèse
du vers précédent , le régime du verbe jagen. - 8rd unb
fort, littér. en avant et en avant, toujours en avant; la
répétition marque souvent le superlatif, souvent aussi

la continuité. x76. fille au ben 65men , jusqu’aux ombres , aux enfers.
77. and gebcn, littér. donner libre, laisser libre, de-

livrer, abandonner (en se désistant de la poursuite). -- La
dernière menace de la strophe est encore tirée d’Eschyle :

SI 7*0’99 av
yâv ônélxôn’ Gamin: 8’

06x divan; êh-zôôepqg.

78. Sicigen ou êReibcn. "Gin Sang, Bei mclebem mebrerc
in ganser: milieu, aber and) im Sirciie trad) einerici site:

n ç---..4 ML.-.-. 4.
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tung tamen, befonbcrê menu fie bagu fmgm." Campe. -
C’est dans ce sens que le mot se trouve aussi au livre
de l’Exode (XXXII , 19), dans la traduction de la Bible
de Luther: "9103 illimite trabe 3mn Bagcr famfunb bas fiait,

nnb ben Steigen fabcm .79. ucbegn gangen abrutie, sur toute la maison, tout le

théâtre. .
80. tInb fcierIicb 2c.,Ces quatre derniers vers sont,

comme l’on voit, la répétition, avec quelques légers
changements et des déplacements symétriques, de la
première moitié de la treizième strophe. Voy. p. 52.

81. C’est par le conseil de Gœthe que Schiller a ajouté
cette strophe, qui est la dix-neuvième. Dans la pre--
mière forme de la ballade, la peinture de la sortie du
chœur était immédiatement suivie du cri révélateur que
pousse l’un des meurtriers : En bbrt man 2e. Mais Gœthe
engagea le poète à représenter d’abord l’impression pro-
duite par le chaut des Furies sur toute l’assemblée. Le
passage était trop brusque ,- et cette pause, cet inter-
valle de recueillement religieux fait une heureuse tran-
sition et ajoute à l’effet de l’ensemble.

82. 3miicben Erin; nab ibabrbeit, entre la tromperie,
l’illusion, et la vérité.

83. En furcbtbarn allant , à la puissance terrible (de la
justice divine, de la vengeance céleste, qui punit par
le remords).

84. 3m étierborgnen. Voy. 9 182.
85. ses essieu-ne 2c., littér. tresse la sombre pelcle de

la destinée , métaphore facile à comprendre , qui exprime
la suite de faits, la combinaison d’événements qui prè-
pare la vengeance et amène le châtiment du crime.

86. item tiefen syrien, dans le même sens qu’en latin ,
imo cordi ou pectori.

87. flint ben bbcbften êtufen. Schiller dit lui-même , au
sujet de la place qu’il donne au meurtrier: "(En id) un:



                                                                     

sa êtbiiler’ê escrime.
o b c n figent) annebmc , me bas gemeine 2301i feinen tillai; bat,
in tann cr bic Rraniibc friiber icben, ebe fie übcr ber âmitte
beB Ëbcateré jebtveben; baburib geminn id), bali ber binerai
ber mirtlicbcn’ Œrfebetnnng ber Rranicbe borbcrgcbcn fana,
matant bier bio! anfommt, nnb bali alto bic mirfliebe Œrfebci:

nnng berfelben babeutenber mima .
88. 59a bbrt man cine ëtinnnc rnfcn. Voy. 9 238, 2°.
89. Eimotbcuê. On comprend , sans qu’il soit besoin de

le dire, que c’est le nom donné par le poète à l’un des
meurtriers.

90. unb flatter ribaud) mirb ber bituma. Voyez ce que;
nous avons dit plus haut, p. 58, note 11, des troupes
nombreuses que forment les grues dans leurs voyages.

91. 11656! bem îbeater bin. La particule bin marque la
direction et indique un mouvement qui éloigne du lieu où
se trouvent celui qui parle ou ceux dont on parle. Voy.
9 292 bis, I, 1° et Rem.

92. 60 Iâuft’ê 2c. Œê, c’est-à-dire, les paroles: beé 3M):

fus 2c. Voy. 9 222, 1V.
93. 2ms ift’B mit bem? littér. qu’est-ce avec lui? qu’a-t-il

à dire de lui? que lui est-il arrivé? me faim cr meincn?
que peut-il penser? que veut-il dire?

94. Gœthe voulait que les paroles du meurtrier ne
fussent d’abord entendues que de ses voisins. Schiller
ne suivit pas ce conseil de son ami, et il fit bien. Il eût
été condamné par la, comme il le dit lui-même, à un
développement inutile et sans intérêt; l’attente, dans ce
moment, est trop vive, le lecteur trop impatient. Cela
n’aurait pu que nuire à l’effet général. Cependant il
ajouta la strophe suivante, pour bien rendre l’impres-
sion produite par ce cri soudain , qui s’élève au milieu
du recueillement général.

95. 11nb abnenb ftiegt’ê 2c. Ici encore ce remplace la phrase
v qui sert de sujet au verbe fliegt. Voy. de même 9 m , 1V.

96. 361:, ber .. , unb ibn, an ben En français, nous
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emploierions un démonstratif, à la place du pronom per-
sonnel , devant le reliif. 3bn est ici plus vif et désigne
mieux la p [8011110.

97. 65m) en, geritbtet bar. Voy. 9 251, I, 2°.
98. sans béni mar tanin ..., mbcbt’ er’é. Nous avons re-

marqué plus haut une inversion semblable: nab glaubt
cr flicbenb ce. , geftitgelt finb mir ba....

99. SDic êtbulbbetbufiten, les complices, littér. culpœ
conscios.

100. SDie êcene mirb 3mn Eribnnat, tournure très-fré-
quente en allemand : littér. la scène devient au tribunal,
passe à l’état de tribunal, est changée en tribunal, sert
de tribunal; on les juge’dans le théâtre même, sur la
scène.

101. Œê est ici sujet indéfini, et non régime du verbe
geftebn, qui est employé absolument. Voy. 9 232.

102. Le mot 6mn)! signifiait primitivement trait, flèche, i
et il a gardé ce sens dans plusieurs langues de la fa-
mille. Aujourd’hui, en allemand, il signifie ordinaire-
ment rayon, mais il se prend encore dans le sens de
foudre et forme les composés SBIitgftrabI, SDonnerftrabI,
flûcüerftrabl.



                                                                     

êtbitler’ê (ilebiebtc.

butter Soudain!) a.
"initier, trcnc êcbmeficrlicbe

üBibmct eust) bieé fiers;

nîîorbert feine anbre Eiebe,

nfDenn ce maebt mir ëcbmctg.
rr9iubig2 mag id) eue!) erfcbeinen ,

"String gebcn feint;
nŒnrer 9(ngcn nilles QBeinen 3

"Rami id) niebt berftebn4.”

llnb er5 bôrt’ô mit ftummem barine,
Sicifitificb blutenbg [06,

flirefit fie beftig in bic firme,
êtbmingt ficb anf fein mob,

émiât au feinen illianncn7 aIIcn

Su bem 2anbc 66min; 8,
me bem bcil’gen (Brut) fie malien,

flint ber 25m6 bas Étuis”.

déroge îbaten bort gefcbeben

Quai) ber déciben 9km;
Sbrcô écimes 1° æüfcbe webcn

Su ber ïîeinbe êdpvarm;

11nb beô Suggenbnrgeré il îlienne

êtbredt ben mixfelmann;
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site!) bas téter; bon feinem (brame

anet genefen fann.

Ilnb ein Sain bat et?» gctragen 12,
fîrâgt’ô niebt langer mebri3;

9iube fana cr nicbt erjagcn 14
. 11nb berlâfit baé 65net;

ëiebt ein êdfiff an Soupe? 15 Gitanbe,
Œaé bic ëegei biribi,

êcbiffet beim 311m tbeuren 2anbe,
5180 ibr fltbcm 46 mebt.

unb an ibreé ëcblvffeô âBforte

Riopft ber SBiIgcr an, "
. 9M)! nnb mit bem floueraient!

émirb fie aufgetban:
nixe ibr fucbct, trâgt17 ben êcbleier,

"Sft beé éimmelé fluant,

"(Slefiern mar bcé ïagcâ Suer,

"ïDcr fie (boit getraut 13.0

Sa ber’tâfi’et cr anf humer

êciner imiter êeblofi;
5eme 29affen fiebt et nimmeri9,

tituba) fein trente?) bibi.
mon ber ïoggenburg 9l berniebcr

êteigt er nnbefanntü,
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2mn ce becitï’3 bic ebeln Qlieber

êârcneô (bemanb.

11nb er bant fiel) eine bâtie
Eiencr (Segenb nab,

5180 baé Rioficr ans ber imine
Œüfircr Sinbcn fat) 24; ’

Qarrcnb bon beô émergenê Sicbte

ailé 311 flibenbé 95 6min,

666e «beffnung im (beficbteîü, s

ëafi cr ba alIein.

23tieite97 une!) bem sais brüben,

Ælicite êtunben Iang 98
mari) bem ïîenfler feiner 8ieben,

ibis bas çiïcnfter flang,

élite bic Eieincbe fiel) geigte,

flint baé tbenrc SEilb
(été) tué fîbal bernnter 29 neigte,

timing, engelmilb 3°.

11nb bann Iegt’ cr frob fiel) nieber,
êcblief getrôftet ein ,

(sur fiel) frencnb, manu?”1 ce tvieber
ibiorgen tbürbe fein.

11nb in fafi cr vicie Sage 32,
ëafi riel Sabre lang,
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êarrcnb cbne écimer; nab Stage..-
Œié bas cSentier flang, ï: a ,

élite bic 2ieincbc fief) geigtc,

âBié baé tbeure
êta) iné ïbal bernant neigie,,

9inbig , engeImilbu V
unb f0 fafi cr, ciné fichbeæ, ’

(bines florgenëëba; ï

mari) bem Sentier une!) bac bleiebe
ëtillc 2(ntli5 fat) 35. ’

NOTES.

1. On pesait pas au juste quand Schiller composa cette
ballade. Ce qui est certain, c’est qu’elle fut terminée
avant la fin d’août 1797 ; car Gœthe félicite l’auteur au

sujet de ce petit poème, dans une lettre des premiers
jours de septembre de cette année. On ignore dans quel
ouvrage il en a puisé le sujet. Parmi les commentateurs,
les uns racontent, d’après l’Histoire de laSuisse de Jean
de Müller, la légende d’une comtesse ldda , qui, soup-
çonnée injustement par son mari, Henri de Toggenburg
ou Tokenburg, échappa miraculeusement à sa fureur,
puis se consacra au Seigneur, et refusa de se rendre aux
prières du comte qui la suppliait de revenir auprès de
lui. Mais il y a plusieurs passages de la ballade qui ne
s’accordent pas avec ce récit. D’autres parlent, mais
sans citer leur source , d’une légende tyrolienne , qui au-
rait pu , disent-ils , inspirer Schiller. Enfin on rapproche
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aussi de notre poème une antique tradition des bords du
Rhin, où,lfiÊure Roland, le neveu de Charlemagne. Il est
forcé de se séparer d’Hildegonde , pour aller combattre

. les sarrasins avec son oncle. Pendant son absence, sa
fiancée , à la fausse nouvelle de sa mort, prend le voile
dans le couvent de Frauenwœrth , ile voisine du Drachen-
fels. Aucune de, cesgivëtses conjectures n’est entière.
ment satisfaisante ; mais", grâce à Dieu , il n’importe
guère de savoir où le poëleg- pris la première idée de ce
touchant petit drame ï la*vraie source ou il a puisé, c’est
son génie , c’est son enserre. Toggeuburg ou Tokenburg
est le nom d’un ancien’com’tè de la Suisse, qui était situé

entre les terres de’l’abbaye de Saint-Gal], la Thurgovie
et les cantons de Zurich et d’Appenzell. La maison des
comtes de Toggeuburg , qui fut, pendant quelque temps,
une des plus riches et des plus puissantes de la Suisse ,
s’éteignit dans la première moitié du quinzième siècle.

2. mubig, paisible, c’est-à-dire , (en restant) paisible,
sans l’émotionou le trouble de la passion.

3. (Entrer 21ngen ftitleé QBeinen. Voy. 9 172, 30 et 9 239.
à. Cette première strophe, ce début dramatique , qui,

sans aucune introduction , met en scène la jeune fille, re-
fusant au chevalier son amour et sa main , est d’une ad-
mirable simplicité , sans aucune prétention , ni rien qui
sente cette naïveté étudiée dont on a tant abusé dans les
ballades.

5. (Sir, le chevalier, Toggeuburg.
6. ælutenb , c’est-à-dire , mit blutenbem berâen.

7. émanant, ancien pluriel de imam , dans le sens
d’hommes (de guerre), vassaux.

8. (in bem flambe Cabinets. Voy. 9 175. - On a critiqué
cette apposition, par la raison que 66men est du fé-

’ minin.

9. flint ber 23m6 bas tirais. Voy. 9 292, Il.
10. Sbreé tiennes, pour ibrer geline. Quelques critiques
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ont blâmé l’emploi que fait ici Schiller du singulier pour
le pluriel.

11. ses îoggenburgerâ, littér. du Toggenbourgeois, c’est-

à-dire, de Toggeuburg (et de ses gens). - Sen binielmann,
le. Musulman , le Mahométan. h

12. (tin Sabr. Voy. 9 292, I. - gai cr’ê getragen, il l’a
supporté , supporté l’absence et ses ennuis. Voy. 9 222 , V.

13. Ërâgt’ê niebt langer mebr. Il faut joindre nicbt à mebr;

il ne le supporte pas (littér. il ne le supporte plus) plus
longtemps.

14. Œrjagen, atteindre, obtenir, trouver (ce qu’on pour-
suit). Voy. 9 111 , 1V.

15. Sobre , Jappe , aujourd’hui Jaffa , port de la Pales-
tine , où s’embarquaient et débarquaient souvent les
croisés.

16. Sbr tubent , son souffle , le souille de celle qu’il aime.
17. Sic ibr niebct, trâgt 2e. Le sujet de trâgt, qui sert d’an-

técédent au pronom conjonctif, est sous-entendu.
18. Sec fie (boit getraut, qui l’ (a) mariée, fiancée à Dieu.

vu. 9 251, 3°.
19. Stimmer, dans le sens primitif de nicbt mebr, sens

que ce mot a souvent dans les poésies de la jeunesse de
Schiller.

20. mon. Voy. 9 302, 2°.
21. 251m ber Enggenburg, du (château de) Toggeuburg. Le

nom propre, dont le second terme est le mot 58mg, cha-
teau fort, signifie prôprement le château de Toggen. --
L’ancien château de Toggeuburg était situé près du cou-
vent de Fischingen.

22. Hubetannt, inconnu, sans qu’on le reconnaisse. Les
deux vers suivants expliquent pourquoi on ne le recon-
naît pas.

23. 63 bedËt ce. Voy. 9 222, Il].
24. êebcn ne signifie pas seulement voir, regarder,

mais encore avoir (tel ou tel) aspect, paraître, etc.
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25. incubé. M. Viehoff (t. 1V, p. 116) fait au sujet de ce

nom employé sans article la remarque suivante: nSIBie
bier "216mm nacb flirt ber Œigennamcn obnc antife! gcbrauebt
ift , in finben mir bâufig bon ëdyilïcr bic illanten ber filages: unb
Sabreêseiten , ber 233mm , ber bimmeiêgegenben , ber êtemente
angetnanbt , lanier ævrftettungen , bic sa) bem boetiiibcn Glane
Ieicbt rcrioniîicirenm

26. êtiitc têoffnung im êteficbtc. Voy. 9 292 , Il.
27. miette. Schillerjoint souvent ainsi les strophes , en

donnant un sujet commun au dernier verbe de la strophe
précédente (comme ici cr, sujet de iafi) et au premier
verbe de la suivante.

28. êtunben lang. Voy. 9 292, I, 30.
29. àernnter. Voy. 9 bis ,’I , 10 et Rem.
30. Le choix du mètre est parfaitement approprié au

sujet de la ballade , mais nulle part le rhythme n’est
mieux en harmonie avec la nature des idées que dans
cette huitième strophe , qui dépeint la triste et douce mo-
notonie de la vie claustrale. Le retour des mêmes mots,
au commencement des vers , produit aussi un effet imi-
tatif, ainsi que la répétition si naïve et si simple de cinq
vers de cette strophe , répartie entre les deux suivantes.

31. sur) frcuenb, manu zc., littér. se réjouissant quand ...,
c’est-à-dire , en songeant au retour, etc.

32. æiele Sage... , riel Sabre tans. Voy. 9 299, I, 3°, et
9 26 , Rem. III.

33. (Pline Beiebe , apposition poétique , se rapportant à cr.
35. Œincê Morgcné. Voy. 9 291 , 1°.
35. C’est d’un bout à l’autre de la ballade la même émo-

tion, à la fois profonde, et calme, et contenue. On ne
s’étonnera pas , surtout après avoir lu cette fin si douce-
ment mélancolique, que certains critiques et beaucoup
de personnes de goût regardent cette pièce comme le
chef-d’œuvre des petits poèmes de Schiller.

..-î
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me æütgfâmftl.

(banlon nab æbintiaê.)

311 SDîonbâ, bem Sprannen, fcind)

Santon, ben 53016) im Œemanbe2;
3611 fdflugen bic édifier in æanbe 3.

"fias moufeft bu mi! bem fDoche? fprid)!u
(Snfgegnet4 ibm finflet ber ilBütbericI). -
"me êtabt sont fibrannen Befreien !n -
:Œaô fouît bu am Range badinai" --

de) Dm ,u fpridyt Sener,.n5u fierben bereit 6,
unb bitte nicbt 11m mein 963m;
906) miflfi bu7 Œnabe mir geben --
36) hm bid) nm brei Sage Sait,
âBiô id) bic êdnneftet bem (Siatten gefreit3 -
sa) Iafi’e ben âreunb bit clé æürgen,

3511 magft bu, enttinu’ id), etmürgenm

59a IâdpeIt ber Rôuig mit urger 2m
unb fprimt nua) furgem âBebenfen:

"Quai Sage wifi id; bit ftbenfen;
20ch mifie! meurt fie berftricben, bic brut 9,
(51” bu 3mm mir gegeben [fifi 10,
60 mufi et finît beinet erbIafien",
906) bit ift bie êtmfe etlafi’eu’2m
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Ilnb cri3 fumait 311m ïfieunbc: "bel: Rônig 3cbcnt i4,

916 id) am mais mit bem Scbcn
æcgablc baé ftcbeInbe êtrcbcnfi;
Sud) wifi et mir gônncn brci fîagc àeit,
523w id) bic êdfivcfict bem 65men gcfrcit;
êo bIeib bu bem Rônig 311m âBfanbc ,
îBié id) femme, 3a Iôfcn bic æanbcœm

iinb fŒmeigenb" umarmt ion ber ircuc îteunb
nab Iicfctt fic!) ans bem fibranncn;
13cl: Qinbcrc 3&ch bon banncn 43.
îInb et»: baâ britcfinement-vif)m fcbeint,

fiat cr fdmclï mit bemEatten bic ëdfivcflcr bercint,
(SiIt bcim mit forgenbcr êchc,
Êamit et bic Êrift airât bcrfcbIc.

58a gicfit utteanicbcr 9icgen Betabm,
Œon ben Œcrgcn ftürgcn bic DucIIcn.
IInb bic 235cm, bic êtrôme febmcIIcu,
nab et fommt allô lifct mit manbernbcm êtafi 2* --
9a rcifiet bic Œrücfc ber êtrubcl binai) 22,

nab bonncrnb fprcngcn 33 bic 5809m
93m Géemôlbcé ftad;enben 2809m 24.

unb troftIoé inti ct au ufctô 9ianb25;
QBic mit et and) fpâbct nab incfct26
11nb bic ëtimmc , bic rufcnbe27, fd)icfet,
53a 93 fiâfict fcin 9mm nom ficbern êtranbæ,
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En ibr; fcbe an baé gemünfcbtc Eaub;

Rein êdfificr Ienfei bic CSabre,
un ber iniibc êtrem mirb 311m même 3°.

Sa finît cr anô lifcr unb mini nab flebt.
Sic êànbc 3mn 3ch crbobcn31:
"D flemme beâ Gnomes” 55013an

(86 ciIen 32 bic êtunbeu, im âUiittag fiebt
Sic (Étienne, unb menu fic niebctgebt ,

11nb id) faim bic êtabt nicbt erreicben,
(êta mufi ber Cgrenai) mir33 erbIcicbcu34.u

5)ch maŒfenb crncut fid) bcë êtrnmcô 293MB,

Ilnb &ch auf filiale gerrinuetl
11nb ëtunbc au ëtunbc cnirinnet.
Sa trciBt ibn bic Singfl, ba fixât cr fief) mimi)
11m) mirft fief) binein in bic braufenbc Nui,
un tbciIt mit gcmaitigcn 91mm!
Sen êtrom -- unb eia Œott bat Œrbarmenï) --

un geivinnt36 baé lifer unb ciIet fort
11nb banfct bem retienben 650m;
59a ftürgei37 bic raubenbc 9iottc38
écriant auâ bcè’ SBaIbcâ nûcbtiicbem Drt39,

29m âBfab ibm Îpcrrcnb, unb febnaubet 2mm),

un chmct beô QBaubercrô (Suc
émit brobenb gefcbmungener Rude.
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"fias meut ibr?" raft cr, ber ëdyrcdcn Eeiebm,
"sa; Î)ch niebié, ale? mein êeben,
Slaâ mué ici) bem Rônige gebcniu

un entreiât bic Rente bem Eiiâebfien4l glcid):
"nm beô greunbeé miam 49 erbarmet and) En
11nb brci, mit gcmaItigen êtreicben,
Œrïegt cr, bic QInbera cnhveidyen 43.

unb bic 650mm 44 berfenbcf güfienben çBranb,

11nb bon ber uneaniŒen amibe
Œrmattet, finfcn bic Ruiec -
"D baft bu mie-D45 gnâbig une? mauberôïyanb ,

Qiué bem êtrom miel) gerctiet ailé beiIige 2anb,

11nb fou hier berfcbmacbtcnb berberbcn,
11nb ber ïîreunb mir, ber liebcnbc, ftcrben46?n

linb47 fibré-43! ba intubai c6 fiiberbeII,
Œang nain, mie riefclnbeé 9iaufcbcn,

un fiiIIe bali cr, en Iaufcben,
llnb fief), auô bem &Ifcn, gefdyxmigig, flânai,
êpringt murmeInb berner ein Iebenbigcr Dual,
IInb frcubig Bücft et fic!) nieber
unb crfrifcbct bic Brcnncubcn Œjlieber.

nab bic êonnc inŒt bard) ber Bibeige (Qu’en

nab niait auf ben ghingenben flattai
Set æàumc gigantifcbe (abattent;
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Ilnb ami étBanbcrer fief)t et bic êtrafie gic[)n49.
QBÏII eiIcnben 2anfc65° bonifier flicbn,

9a bôrt cr5l bic 930116 fic fagcn:
"Segt mirb et anë chug gcfdflagen 52."

11nb bic flingft befiügcit53 ben eilcnbcnkïîufi,

3611 iagen ber gorge QuaIcn; v
Sa fd)immern in. QIBenbrotbô êtra’bfcnü

231m fcrne bic 3inncn bon (cannât ’
11nb entgcgcn fumant i[)m æbilofl’r’a ,

903 «émiiez? reblicber ânier,

9er criennct entfcgt ben Gôebicter:

"gnrücfï’ô! bu rettcfl57 ben ïgreunb nid)t mebr,

C60 tette baâ eigne Sebcn!

3m sa) erIcibet cr cbcn.
33m êtnnbe 3a êtunbe gemartct’ cr
émit boffcnber êecIc ber QBicbcrfcbrï’S;

« 56m fonntc ben mntôigcn ŒIaubcn
mer 630611 beé îbrannen nid)t raubcn.u -

"llnb ifl c6 311 frit, unb faim id) if)m nid)t
Gin 9ictter miflfommcn crfcf)cincn,
GEL) feil59 midi) ber zob ibm bercincn.
Œcâœ rübmcber bInt’gc imam fid) nicI)t,
Œafi ber ürcunb bem âreunbc gebrrwfnnôl bic Œflicbt;

(Et fdflacbtc ber Enfer gmcicœ,
Unb glaubc- an Biche unb fîrcuclu
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unb bic 61mm geI)t nnter - ba item et am film
Ilnb ficI)t baâ Rien) fcbon crI)6I)ct, ’-
Œaâ bic mange gaffenb nmitebet;
gin bem Cécile feI)on gicbt man ben grcnnb embut,
59a âcrtrennt cr gemaItig ben bid)ten (liber 63:
"me, émieras" raft cr, nermürget!
9a bin id), fût ben cr gcbürgct65 in

11nb Œr en ergreift bas? 2130W unifier,
Su ben QI . en Iiegen fid)66 âBeibc
11nb incinen b r (èchntergen67 nnb ïîrcube.

53a fiebt manïcin Singe ibrâncniccr,
11nb 3mn Rônigc Bringt man bic QBnnbcrnnibr’Œ;
SDer fül)It cin menfd)IicI)e6 Œübrcn 69,

fiâfi’t id)neI[ bot ben fîbron fic füf)ren -

11nb incfct70 fie Iangc bermunbcrt an;.

fibrauf irritât cr: "86 ifl eue!) gelungen,
Sbr baht baë dîner; mir begmungcn;

11nb bic Œrcue, fic" in boa) fein Iecrcr 98mn;
650 neI)mct and) miel) 3mn Œcnofien an!
5d) fei, gcmâbrt mir bic 23mm,
En curent âBunbc ber Œritte73 in

NOTES.
1. Schiller a7 composé cette ballade, comme nous le

voyons dans sa correspondance avec Gœthe, dans la se-
conde moitié de 1798. Elle a paru d’abord, avec celle qui
est intitulée : 59e): Siampf mit bem îracben, dans l’Alma-
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neck des Muses de 1799. - Le sujet est une histoire très-
connue. Cicéron la raconte ainsi au troisième livre du
traité des Devoirs (ch. 10) : «Damonem et Phiutiam , Pi-
thagoreos, ferunt hoc animo inter se fuisse, ut, quum
corum al’ïeri Dionysius tyrannus diem necis destinavis-
set, et is , qui morti addictus esset , paucos sibi dies com-
mendandorum suorum causa postulavisset, vas factus
sit alter ejus sistendi , ut, si ille non reverlisset , morien-
dum esset ipsi. Qui quum ad diem se recepisset, admira-
tifs arum fidem tyrannus petivit ut se ad amicitiam ter-
tium adscriberent.» Voy. aussi les Tusculanes de Cicé-
ron (V, 22). Valère Maxime a change le nom de Phintias
en Pythias. Polyen nomme les deux amis Evéphenus et
Eucritus (V, 2 , 22); Hygin (fabl. 257) les appelle Hœrus
et Sélinuntius , et à la place de Denys il met, à la fin de
son récit , Phalaris. Le fait est placé sous Denys l’ancien
par Cicéron; mais il se serait plutôt passe sous Denys le
jeune , de 367 à 357 avant J. C. , suivant Aristoxène (cite
par Jamblique, Vit. Pythag., s5 233;», qui dit avoir entendu
l’histoire racontée par Denys lui-même , lorsqu’il ensei-
gnait la grammaire à Corinthe. - C’est dans Hygin que
Schiller parait avoir pris la première idée de sa ballade,
et c’est surtout lui qu’il a suivi pour les circonstances du
récit. Il parle à Gœthe, dans une lettre du mois d’août
1798, de la collection de fables de ce grammairien , et lui
dit qu’il est en train de la lire et qu’on pourrait y puiser
des sujets à traiter.

2. Dans la première édition , on lit Mitre»? , au lieu de
Œamon. - En: îotd) im Œcmanbe. Voyez , pour cet emploi
elliptique de l’accusant", 9 292, Il.

3. 3.1 23aan icbiagen , jeter (littér. frapper) dans les fers.
23mm (de binbcn) qui signifie proprement tout ce qui sert
à lier, fait au pluriel l’aube, dans ce sens , et aussi dans
les acceptions métaphoriques (comme liens du mariage ,
de l’amitié). Dans d’autres sens , il fait fiâânbcr. Voy. dans
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le Dictionnaire allemand de MM. Grimm sur quoi est
fondée la distinction de sens des pluriels æanbc et 2min:
ber. Au reste , comme ils le font remarquer, il y a des au-
teurs qui n’emploient que l’une des deux formes et évitent
entièrement l’autre. Luther, par exemple , difloujonrs
filature, etjamais âcnber (Q35nbcr).

le. Le verbe cntgegnet n’est pas ici dans son sens ordi- ’
naire de ermicbcrzi , répondre , puisque Denys parle le
premier. "(526 ftcbt mobt, dit M.Viehoff, fiir: rnft, irri t
(bem gercintretenbcn) cntgegenm Au reste , la question
tyran répond en quelque façon à l’action de Damou.

5. M. Hoffmeister, dans sa Vie de Schiller (t. IlI , p.æ0),
dit avec raison , au sujet de ce début de la ballade z nSDic
ŒinIcitnng id)eint mir bnrd) ibrc abgeriffcnc, tiibnc Rime be:
mnnberungêtvürbig nnb gteiebiam ben mortfargen nab tbatcn:
reicben (êbarafter bcâ fibres (SDanwn) in fief) aufgcnoxnmcn au
babcn. Sataniëmuê (baratterifirt cbcn in icbr tbattriiftige émeri:
id)cn unb gâtifier, ale crbabcn gcftimmtc (6ebriftfteilcr , bercn
girofle anfungêart bic ricine ünêfiibr’nng ber’icbma’bt."

6. Su fterücn bercit. Voy. g 185, Rem; II.’
7. Sad) millft bu 2c. Voy. 9 297, 2°.
8. 23m id) bic êcbmcftcr bem Œattcn gefreit (9 251, 3°). C’est

le même motif que dans Hygin , tandis que chez Cicéron ,
comme on l’a vu plus haut, Damon demande quelques
jours pour pourvoir en général au sort de sa famille. --
ment ejattcn , brièveté poétique , pour bem, ber ibr Gâattc
mcrben fait.

9. imam fie berftrîcbcu (9 251 , 3°), bic ûrift. Il y a dans ce
vers un pléonasme fréquent en poésie et qui a souvent
lieu dans la conversation , en français. Il consiste à don-
ner pour sujet au verbe un pronom qui tient la place du
substantif, du sujet véritable, et ce dernier se met en
apposition à la suite: fie , bic ârift.

10. Œb’ bu garda mir gegcbcn bift. Le passif pour le ré-
fléchi z cbc bu bid) mir suriidgcgebcn baft.



                                                                     

ganum (serrate. sa
il. Œrblafien , littér. pâli-r, s’emploie, par euphémisme,

dans le sens de périr. Plus bas Schiller se sert, de la même
façon, du verbe erbIeiCben.

l2. Œincm cuvas criai î en , faire à quelqu’un remise de
quelque chose, exempter dispenser quelqu’un de quelque

chose. ül3. Œr, Damon. Quand la suite est si claire , il n’est pas
besoin de préciser minutieusement.

il. sa minis g et) eut. Sur cette forme poétique , voy.
5 78, Rem.

15. 59.18 frcbetnbc êtreten Il parle ironiquement , dans
le sens du tyran.

16. 311 mien bic àBanbc. Voy. (5 238, Il, Rem. - M. Viehoff
(t. IV, p. 153) fait ressortir en ces termes la. beauté de
cette strophe : "intime (Santon) bittet ben ârcunb nicbt lange,
cr fragt nicbt lange, DE cr bercit ici. 3nme bieic fliirje ber peut:
tract! rlzîarftcllnng au (bute femmt, cbaraîtcriftrt fic singlet!) bic
ürcunbiebaft bcibcr atâ einc I)bd)ft innigc unb bertraucnêbollcm

17. Le silence de l’ami à cette demande de Damon est
aussi un fort noble trait dans cette peinture. Toute ré-
ponse est inutile , il va de soi-même qu’il se rend au désir
de son ami.

18. 23cm banncn , pour ben ba , adverbe démonstratif, qui
n’est plus guère usité que dans cette locution. Comparez
mannen, binnen.

19. illicrgenrotb, aurore, littér. rouge du matin.
20. C’est la , en effet , la cause , et la seule cause , qu’Hy-

gin assigne au retard. Schiller, après avoir été si rapide
jusqu’ici, ne se contente pas de la décrire très-poétique-
ment dans cette strophe, mais il a compris que c’était
ici le lieu de s’arrêter, d’entrer dans les détails , de mul-
tiplier les obstacles , pour nous bien faire sentir ledèses- ,
poir de Damon , et il consacre plusieurs strophes à nous
peindre son anxiété, qui s’accroît à chaque nouveau délai.

21. mit malnbernbcm êtaô. Un des procédés les plus or-
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dinaires et souvent les plus heureux de la poésie est de
changer les rapports des mots et des idées. Ici, par
exemple , le poële donne pour épithète à êta!) un parti-
cipe qui naturellement se rapporte au voyageur, à Da-
mon lui-mémé.

22. muge; binai). Voy. 5 Mis , Il].
23. êprengen (factitif de ibringen, sauter). Voy. sur le

changement de la voyelle, 5 163.
2l. analemmes 5809m , littér. l’arc de la voûte , la

voûte de l’arche (du pont).
25. 2m niera 9ianb. M. Viehoff condamne ici l’omission

de l’article: nŒiejere fcblcrbaftc bluêlaiiung béé attifets,
bic fiel) in bcë malmené Singe miebcr finbct:

Êaô wideIcin fiçct

au niera Œfiin.
26. flBie treit cr aneb 2c. Voy. 5 299 bis.
27 . Œic ëtimmc, bic rnfenbe. Sur cette construction imitée

du grec et que Schiller affectionne , voy. 5 318 , 10. Plus
bas , à la fin de la douzième str0phe , il a dit de même:

ilnb ber ürcunb mir, ber Iiebenbc, fterben.

28. 59a est,expliqué par la proposition conjonctive qui
précède: 26k meit cr ancb 2c.

29. item ruban êtranb. L’épithète est bien appropriée à

la circonstance: Le rivage seul est sûr; le quitter, c’est
s’exposer à périr.

30. QBirb 5mn Mme, devient une mer, se change en mer:
emploi fréquent de la préposition au, qui, dans cette
tournure , marque passage d’un’état à un autre.

31. faîte têt-tube 3mn gens erbobcn. Voy. p. 83, note 2. ---
3cu5, transcription en lettres allemandes du mot grec
7.95; , Jupiter.

32. (53 eilcn. Voy. 6 222, Il].
33. 65:5 muâ ber àrennb mir 2c. Voy. (S 221.
34. Œrbleicben. Voy. plus haut, p. 85 , note il.
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35. L’harmonie du rhythme et de la construction est

très-imitative dans cette strophe. "Sic isiebertebr beê
êtmbbibracbbê (pied d’une longue entre deux brèves) im
erîten 23cm , dit M. Viehoff (p. 156, suiv.), briieft metriid) baâ
fortbaucrnbc Q8acbien beâ étrenne?» nué; basu fournit bic 28:

flüitcration (maebfenb, 2311H), 23clte auf ibelle), ber
barmans iibcrcinftimmenbc 225m tes 5mcitcn unb brittcn 58crfc3
unb bergleitbe Stein: : entrinnet, ,gerrinnct... 3nberIc5ten-
êtrobbenbâitftc ift bais üuébrudêvoflc , baê iq bem llmfang ber
ailée Iicgt, bcmcrfcnêmcrtt). île aufê escape gefticgenc flingft,
ber tabard) crrrcfite mime Œntidflufi fait: in turscn êâtèfilt , bic
ünflrcngnngcn be?» Ecbmimmcrê in eincm Ilingcrn,--bi8în ben

Icçten 23cm biniibergrcifenbeu, unb me Œelingen in cincnt
turscn, nacbbrntfêbott ibliefienbcn gage bargcftetttnl I a

36. unb getvinnt pour unb cr gantant. La proposition pré-
cédente "unb ein 65m bat (hument: n’interrompt, pour
ainsi dire , pas la suite de celles dont Damon, représenté

plus haut par et , est le sujet. ;37. Cettqnouvelle cause de retard , ainsi que les sui-
vantes , sont, comme nous l’avons dit, de l’invention du
poète, qui veut nous faire partager de plus en plus les
angoisses de Damon et nous faire trembler, jusqu’au der-
nier moment, pour son ami.

38. Sic raubcnbc mette. En français , nous ne pourrions
employer ici que l’article indéfini; a une troupe de bri-
gands.» Cependant on s’explique aisément cette tour-
nure poétique. Il s’agit d’un temps, d’un pays où ces
sortes d’attaques étaient chose habituelle , ou l’on pou-
vait dire d’une manière déterminée «la troupe de bri-
gands» (celle qui infestait la contrée, cette forêt).

39. une bec albains ndcbttirbcm Set. Il y a une périphrase
du même genre dans l’2t (renie; g cr de Schiller :

au 1765 Sages finftern sa.
M). 23m; êtbreden bletti). Voy. 9 286, I, les deux derniers

exemples.
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4l. Sein mâebften. Voy. g 31.
42. 11m beê 8reunbcê 28men. Voy 9 282.
43. M. Viehoff fait sur le mouvement imitatif de cette

strophe la remarque très-juste que voici : "êebr lebiin trie:
geIt fief) ch émiâtes (ibamon) 35m unb 2Ingft ictbft in ber 80m
ber Œrjâblnng ab , in bem raicben 928cd)fct ber crjâbIenben unb

auêrufcnbcn gâtât." ,.44. unb bic êonne 2c. Le poète désigne ainsi les heures
les plus chaudes de la journée, les premières heures de
l’après-midi. Il ne laisse échapper dans cette ballade au-
cune occasion de marquer les progrès du temps , et nous
fait ainsi sentir l’anxiété avec laquelle Damon suit les
heures qui s’avancent.

45. D baft bu miel) 2c. Remarquez la forme de cette tour-
nure elliptique. Dans la première proposition , le parti-
cipe gcrettct est sous-entendu , mais son complément di-
rect miel) et son auxiliaire baft y sont exprimés; dans la
seconde , l’auxiliaire est sous-entendu et le complément
direct miel) est répété devant le participe. - (percher ans
beitige 2anb. Voy. si 233, 2°.

46. On a hésité surla manière de construire les quatre
derniers vers de cette strophe. M. Viehoff a raison de les
considérer, tous les quatre , comme des propositions in-
terrogatives coordonnées, dont les deux premières toute-
fois tiennent la place de propositions accessoires : mati):
bem bu mid) cbcn gcrettct, fait id) jetât: u. i. in. ?u

47. Gœthe , dans une lettre à Schiller, du 15 septembre
1798, a critiqué la cause de retard décrite dans cette
strophe et dans la précédente: n3n ber 58 tirg id) ait mbcbte
ce bbbfiologiid) nicbt sans 311 raffircn iein, bai; cincr, ber fiel)
an cincm rcgnigen Sage ans bem êtrome gercttct , ber SDurft
umtomntcn wifi, ba cr nod) natte âlcibcr babcn 11mg. une: and)
bas timbre abgcrccbnct unb obne an bic machination ber béant
au benten , fommt ber æbantafie unb ber Œcmütbôftimmung
ber (Surft bier nicbt gang recbt. Gin anbcr itbidtidjeâ instit) ,
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bas ans bem ibanbrcr fchft berborgingc , fiiItt mir freitid) 5mn
Œrfatgc niebt cin; bic bcibcn anbcrn bon auficn , bnrd) einc
maturbcgcbcnbcit unb mcnîmengcmalt, finb reebt gui crfun:
ben." De plus , M. Hofi’meister fait remarquer justement
que cette source qui sort d’un rocher est présentée de
telle façon dans le récit qu’on pourrait y voir une inter-
vention miraculeuse des dieux, qui exauceraient ainsi la
prière de Damon , ce qui est évidemment contre l’inten-
tion de l’auteur et changerait la nature du poème, qui est
historique et non merveilleux.

48. unb bord)! Locution interjective , semblable à celle
qui est quatre vers plus bas , et qui répond au français
voici, voila (que) : unb fiel)...

49. flûte êtrafie siebn , s’avancer par, suivre la route. On
comprendra très-bien ce sens de 5iebn , qui signifie litté-
ralement tirer, en le rapprochant de divers emplois du
latin tractus et du français traite.

50. Œiienben Sardes. Voy. 9 291 , 2°. - sBomber flicbn , les
devancer en courant, littér. fuir par devant.

51. 29a bort et 2c. "(Sic (Einfübrung ber ami ibanberer, to
mie in ber folgcnbcn êtrorbc béé Œ[)i[oftratu6 , ift cin fluait:
griff béé subterê, nm unb cinen SBIidË auf bic borgèinge au
ébranlé mcrfen au Ialîen , obnc bai; bic Œrsâbtnng bon bittâtes

(Santon) abirringt , gteicbiam obnc bafi cin êcenentoccbiel nô:
tbig in. 3113km) toirb babureI) , trie bic flingft unb ünflrcngung
bcê imbroê (Damon), io bic beîorgnifioolic Œrtoartung beê Seins

anis èbebftc geîbanntm Viehoff. .- Voyez plus bas , dans le
Combat avec le dragon (p. 94 et suiv.) , un artifice poé-
tique du même genre. Pour n’avoir aussi, en quelque
sorte, qu’une scène unique, Schiller fait raconter par
Gozon toute la partie antérieure de l’histoire. Au reste,
rien de plus commun dans les ouvrages d’imagination
que ces sortes d’intermédiaires; ainsi Walter Scott, dans
Ivanhoe, pour continuer son récit, sans nous éloigner du
chevet de son héros malade , place auprès de lui la Juive
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Rébecca , qui lui décrit l’attaque du châteaù et le combat

qui se livre au dehors.
52. une mena gcîcblagen , mis en croix. Comparez plus

haut, p. 83, note 3.
53. âBchiigc’lt. Voy. 5 111 , 2°. » ’

54. (in bibcnbrotbô êtrablcn. Voyez plus haut, strophe 5

et la note 19 de la page 85. , ’
’55. "fier 9teim êbrafnê, æbiloftratnê ift nnriebttg,

tocit in jcncm bic êebtufifbtbc Iang unb bort) betont , in bicicm
fur; unb frbroad) bctont in." Viehoff. - Syracuse était la ca-
pitale de la Sicile et du royaume de Denys.’ -

56. surlier! arrière! retourne sur tes pas! Ellipse du
verbe.

57. S911 rettcft. Voy a 245.
58. (Servartet’ cr ber QBicbcrtebr. Voy. a 237, III , Rem.
59. unb ift ce sa petit..." 6o toit... Voy. si 297, 2°, et

g 297 bis, 2°.
60. 59cl; (pour bclîen, ce 43, 40) résume, en tête de la

phrase , la proposition complétive contenue dans le vers
suivant: ibat’; ber ibreunb 2c. Comparez 9 222, 1V; et sur
le génitif après fiel) riibxnen, voy. 5 237, I, Rem.

61. (Scbroeben. Voy. 9 251 , 3°.
62. 23cc Enfer strette (poétique et pour la rime, au lieu

de gibet). Voy. ç 191 , 20.
63. SDen bid)ten Liber. C’est un emploi poétique du mot

Œber, qui n’a le plus souvent que les significations cor-
respondantes à celles du nom français chœur. Campe ne
donne pas ce sens dans son grand dictionnaire.

’. une, .fgcntcr zc. Comparez i’exclamation de Nisus
dans Virgile (Æn. , 1X , 426): . ’ ’

Me, me, adsum qui feci; in me convertite ferrum.
Et, comme Nisus , Damon pourrait ajouter, en parlant

de son ami :
Tantum infelicem nimium dilexit amicum.
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65. mir ben cr gcbiirget , pour qui il (a) répondu, servi de

caution. De là le titre de la ballade : Sic æürgicbaft.
Voy. 5 251 , 3°.

66. Biegcn fief). Le datif du pronom réfléchi fiel) marque
la réciprocité de l’action exprimée par le verbe neutre
Iicgcn.

67. 233eincn ber êcbmerjen (512,111, Rem. Il) 2c. Voy.

9 286 , I, dernier exemple. ’68. me 28anbermâbr’, la nouvelle merveilleuse (du re-
tour inattendu de Damon). Voy. l’Anneau de Polycrate ,

p. 38, note 12. -69. (en: menidblicbcé Siübrcn. "se lib r en fiir Sîübrung litât

fiel) mobI nicbt mitigea" Viehoff.
70. unb bluter 2c. Il y a la une pause imitative. La phrase,

commencée à la fin de la strophe précédente et qui est
demeurée comme suspendue , se reprend et s’achève ici,
après cet intervalle laissé fort à propos à l’étonnement

et à la réflexion. j h
71. 11nb bic Ereuc, fic Comparez la note 9 de la page 84.

C’est le même pléonasme , mais dans l’ordre inverse.

72. (êctoâbrt mir bic flirte. Proposition incidente et
comme entre parenthèses.

73. Su curent bunbc ber Œritte. «Admiratus corum fidem
tyrannus (dit Cicéron, dans le passage que nous avons
cité au commencement de la ballade) petivit ut se ad
amicitiam tertium adscriberent.» On a longuement dis-
cuté sur ce qu’il y a , dit-on , d’invraisemblable et de cho-
quant à mettre une telle demande dans la bouche d’un
tyran comme Denys. J’avoue que la critique me parait
peu fondée , et, dans tous les cas, Schiller avait bien le
droit de suivre ici la tradition , famam sequi, comme dit
Horace (Art poétique, 119). ,

---6°Ô--



                                                                     

gaillet? Glebiebte.

sur Ramef mit bem graduent.
momansc’.

913a63 rennt bac Soif, me mâtât fie!) bort
Sic Iangen Safi’cn4 braufcnb fort?
êtürgt 9tbobu65 nnter Êeneré ïîtammcn?

(86 rottct fiel) im 6mm sufammert,
unb einen imiter, boeb sa mob,
(bemabr’ icb ans bem tillenfcbentrefi;

unb bintcr ibm, bien!) sllbenteucrii!
Sringt man gefeblcbbt cin ungebener;
(Sin Sracbc feintai c6 bon (Sicitalt,
finit irritent Rrofiebileâraebcn ,

Ilnb billes bilât bertonnbert baIb
Sen bluter an unb baIb 7 ben Srad)en.

unb taufenb êtimmcn tocrbcn tant:
"Sas ift ber filament-ms, fommt unb febant,
Set Qirt unb décerben9 une berfebtnngen!
Sas ilt ber belb, ber ibn begmnngenw!
Sic? Sabre il gogen ber ibnr arrêta,
311 magent3 ben gctealt’gen êtraufi;

Sort) feinen fab man mieberiebren;
Sen hibnen Stitter (oit man cbrcn la
nab nad) bem motter 14 gebt ber 311g,
28e Sand Sobanns, bcé Statue, Drben,
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i Sic Situer bec éteinte 15, im bing "3
Bu illatbe finb berfammcIt toorben.

nab ber ben cbeIn émaner" tritt ,
Ser Süngting 18 mit befcbcibnem êdnitt:
me) brângi bas Self, mit toitbcm 9infen19,
ŒrfütIenb bec déclamera êtnfen 9°;

11nb Setter2l nimmt bas QBert unb fericbt:
"Scb bab’ erfüIIt bic 9iitterbflicbt.

Set Sraebe , ber bas 2anb bcrôbet,
(St Iiegt bon meiner Jàanb getébtet.

. Étui ift bem étBanbcrer ber 21mg,

Set bitte treibe22 tué SefiIbc,
ï’s’rob malle anf bem igelfenftcg

Set EBiIger 3a bem Œtnabenbilbe93m

Sort) ftrcngc’ï4 blicft ber ïSürft25 ibn an

unb fericbt: "Su bali ale .5er getbanæ;
Set émut!) ift’â, ber ben Stitter ebrct,

Su baft ben fùbncn Sein bemcibret.
Socb fprid)! mas ift bic erfte il3flid)t
Sert mutera, ber für Œbrifiumï" fiebt,
Sic!) lebmüdct mit beô Ranges Bettina?"

unb aile rings beruxn erbleicben.
Sort) cr, mit eblem 2tnltanb, fpricbt,
Snbem cr fiel) errétbenb neigct:
"erorfam 28 ifi bic erfte ïBfficbt,
Sic ibn bec Ci’écl)mucte629 mûrbig auget." --
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"unb bicfc 513mm, mein êobn," bcrfcbt.
Scr Ellieifter , "bail bu fred) berlebt.
Sen Rampf, ben baé Scies bcrfagct,
Qaft bu mit frcblem30 avenu, geneagctlu --
"ben, ricbtc, menu bu sans treiëtm
êbridfl amer mit gcfctâtcm (5cm;
"Senn bec &efegeô 6mn unb SBitien 3l
Sermeint’ id) , treulid) 511 crfülIen.

mimi unbcbadflfam 5og id) bin,
Sas lingebcucr 311 beiriegen;
Saïd) bill unb tlnggetoanbten Gina
Scriucbt’ id)’532, in bem Rampf au fiegcn.u

rriüünf mitera Srbenô toarcn fd)on ,

Sic 3ierben ber 91eligion33,
Ses fübnen immine Enfer merben34:
Sa tocbrteft bu ben Rambf bem Drben. ,
Sort) an bem 33men nagten mir
Ser 11nm11tb unb bic êtrcitbegicr,
Sa, felbft i1n Sraum ber ftillen marine
âanb id) mid) fe11d)enb im Œefecbte ,

unb tecnn ber tillergen bâmmernb fam
unb Runbc gal) bon neuen âBlagen35,
Sa fafite mid) ein teiIber (Sham,
unb icbbefdflefi, ce frifd) 311 mage1136.u

"nab au mir leiber fend) id) bann:
"avec fd)n11"1dt ben Sùngling , ebrt ben manu?
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ému leifteten37 bic farfern djelbcn,
Son benen une bic Gicbcr33 mchen,
Sic 311 ber Sitter Gitan; unb 9t11bm39
Œrbub bas blinbe êcibcntbnm?
Sic reinigten ben lingebencrn
Sic EIBcIt in fübncn bibentcuern,
Segegnetcn i1n Rambf bem 8cun4°
unb rangen mit bem êUtinotauren ,
Sic armcn Enfer au befrein,
unb Iicfien fid) bas Stut nicbt banrenflm

"se nur ber (ëaracen42 ce mcrtb,
SaB 43 ibn befdmpft beô (Sbriftcn (émirat?
sBefriegt cr n11r bic falld)en (bélier?

(befanbt ift cr ber QBelt 311m imiter;
Son jcbcr filoit) unb jebem 65mm
Scfreicn 111113 fein flatter flan;
Sod) feincn 21111111) mnfi QBeiGbeit Ieitcn ,

nab 2m 111116 mit ber êtârfe tircitcn44.u -
6o ibrad) id) eft unb 311g atlein,
Scé 9taubtbierô ïgâbrtc 511 erfunbcn;

Sa fléfitc mir ber («bem ce cin 45,

ïirob rief id) ans: rISd) bab’ô gefunbcnlu

"unb trat 311 bir unb fend)46 bas 93011:
"une ticbt c647 nad) ber êeimatf) fert48.n
Su, écu, toilifabrteft meincn 23men,
Ilnb ghidlid) 1rar baâ 2mm burebfebnittcn.
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Stanm ftieg id) anet am beim’fd)en êtranb 49,

Gleid) liefi id) bard) bcô Rünfitcrô «banb,

Getren ben meblbemertten Sügcn,
Gin Stad)enbilb sufammcnfügcn 5°.
Q111f turgcn fiiüficn toirb bic Sait

Ses langea Seibeô a11fgctb1’1rmet5’;

Gin fd)11ebid)t 5.13a113crt)e1nb5°-’ unifafit

Sen Siüdcn, ben ce furdfibar fd)irmet.n

"Gang fircdct fid) ber ébats berner,
unb gràfilid) , trie eiçn Jébttentbor,

gilet id)nabbt’ ce gierig nad) ber Sente,
Grôffnet fiel) beô iliacbené QBeite53,

unb anet bem febteargen êd)h11ibc briiun
Set 3àbne ftad)etid)te Steibn;
Sic Bauge gletrbt bec êdnocrtcé gruge,
Sic fteincn 2111gen ferüben Slibc;
Su cine êdflangc enbigt fiel)
Seô minime ungcbeure bauge,
bletti 11m fid) fetber fürcbterlid),
Sa654 ce 11m émana unb illofi ficb fd)ldngc.u

"unb tilles bitb’ id) and) genan,
11nb fieib’ ce in ein febenfilid) Grau;
«bali! 2811m1 55 erfcbicn’ë, bail) motet) unb Starbc,

Gegcuget in ber gift’gen barbe.

llnb ale bae’ Sitb bottenbct toar 56,

GrtocibI’ id) mir cin Seggenbaar,
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Geiealtig , fd)nclt 57, bon flinfcn Eânfcn 58,

Getoobnt,.bcn teiIben ne 59 3u greifen;
Sic bcb’ id) anf ben Einbtenrm an ,
Grbigc fie 311 toilbern Grimm,
311 fafl’cn ibn6° mit fcbarfcm 8abn5i,

unb tente fic mit meiner êtimmcm

"unb tee beô Sand)e6 incubes Sliefi 62,
Sen fcbarfen Sifl’cn Slôfic Iie663,

Sa rci3’ id) tic, ben 93111111311 baden,

Sic feigcn Bâbnc ein3nbaden.
3d) fchft, bemaffnet mit Gcfcboâôi,

Scficigc mein arabifd) mob,
Son abeliger 311d)t entflammet 55,
unb ale id) feinen Bora cntflammctss,
illatif) anf ben Sraeben fereng’67 id)’6 les,

unb dadfi’ ce mit ben fd)arfcn ëborcn,
11nb toccfe 3ieIenb mein Gefdwfi,
9116 motif id) bic (blet-tait68 burdfitebrcn."

"DE and)69 bac mob fid) grancnb bânmt
11nb fairfd)t unb in ben Sûgel fd)e’1u1nt,’

unb meine Soggen ângfttid) flôbncn,
sucer raft’ id) , bis fic fid) getoôbnen.
6e 1’15’ id)’é m1670 mit Gmfigfeit,

Sis breimaI fiel) ber monb crnent",
unb ale fie Sema" rcd)t bcgriffcn,
ïübr’ id) fie ber 73 anf icbnetten ëebifi’en.

a
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Ser britte émergea ift ce nan,
Safi agir’ô getangen74, bicr 311 Ianbcn:

Sen Gticbcrn géant’ id) faam 311 rabn ,
Sic id) bas grofic émeri beftanb’en.u

"Seau beifi crregte mir bas âcr3
Sec 2anbe6 frifd) crneater (tanner-3:
Berrifi’cn fanb man jüngft 75 bic 63men,

Sic nad) bem 511mm litt) berirrtcn,
unb id) Befdfliefie raid) bic Sbat,
Star bon bem 65men nebm’ id) Statb.
âtagô 75 anterrid)t’ id) meinc Rnabbcn 77,

Scficigc ben berfacbten 73 maman ,
unb bon bem ebeIn Soggcnbaar
chicitet79, aaf gebeimcn 28men,
fille meiner Sbat3° fein Beagc. mar,
Sicit’ id) bem îeinbe frifd) enfgegcnm

"Sas Rird)tein81fcnnft ba , (me, bas bod)
au cineô ïîelfenbergeô Sod) 89,

Set tarit bic Saïd übcrfcbaaet83,
Ses illicifterô 34 tûbncr («bâti erBaaet.

Serâcbtlid) fd)eint ce, ar1n unb Hein,
Sed) eia mirafe135 fd)Iieât c6 eia:
Sic flatter mit bem Selaétnaben,
Sen bic brei Rônigeæ begabcn.
blaf brcimaI breifiig êtafcn fteigt
Ser âBilgrim nad) ber ficilcn son;
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Sod), bat cr fd)1einbeInb fie erreicbt,
Grqaidt ibn feinee’ êeitanbë Stribem

"Sief in ben îs’eiô 87, aaf bem e638 bdngt,

311 eine Grotte cingefbrengt,
Sent Sba1139 beé ttaben moere befead)tct,
SBobin9° beô bitumas êtrabt nid)t lead)tet.
en: baafetc ber 213mm unb Iag ,
Sen Siaub erfbâbcnb, Stad)t unb Sag9i.
65e bieIt cr,*tbie ber êôtlcnbrad)c92,
flint igné beé Gottcôbaafcô QBad)e;

unb fam ber âBilgrint bergctbaIIt93
11nb Ientte94 in bic 11ngIüd6ftrafie95,

êerborbrad) ana bem binterbait
Scr î’s’einb unb trag ibn fort 311m grabat:

"Sen tigetten fiieg id) par binan96,
Gb’ id) ben ld)1bercn êtraaâ bcga11n97;

tâta taiet’ id) ber bem Gbriftaâtinbe

1111b reinigte mein éber3 bon ëûnbc.

Sraaf gürt’ id) mir i1n ôeiligtbum

Sen blanfcn ëdpnad ber 28affcn 11111,
Sambre mit bem ëbiefi bic biecbtc,
unb nieber fieig’ id) 3an1 Gefedne.

Baratte bicibt ber Rnabbcn 53313398 ;
3d) gcbe id)eibenb bic Sefeblc 99,
nab fd)1einge miel) bebcnb anis 9&6 ,
nab Gett cmbfebt’ id) mcitte êcetcm.35 v.
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"Rama fcb’ id) miel) itn ebncn tBIanïOO,

tStage fd)lagen 1neiac Soggen an W,
unb bang beginnt bas iliofi 3a feneben
nab bâamet flet) unb tout nid)t tociebeam;

Scnn nabc Iiegt, 3mn fluant gcbaltt, i
Seô igname fd)cafilid)c («bâtait

unb formel fid) aaf toartnent Granbe.
glui jagen ibn bic flinten titube;
Sed) teenben fie fief) bfeiIgefebteinb,
me c64°3 ben 9tadyn gâbncnb tbeilet
unb bon fid).baad)t ben gift’gen mais
unb tbinfeInb trie ber êdnfal bcaIct1°4.n

"Sed) febnell erfirifd)’ icb ibren ilRatb,

(Sic faflcn ibren Seinb mit êtllatb,
Snbcm id) nad) bec Sbicrcô benbc
êtas tinter îaaft ben ëbccr bcrfenbc;
Sed) mad)tIo64°5, mie eia bftnncr tâtai),
airain crhbont êd)abbcnban3er ab,
nab eb’ id) meinen QBarf crn,cact,

Sa bdamct fiel) mein mob unb lebcaet
au leinem Satîtiéfenbtidiüfi.

linb frime alibentô gift’gcm QBeben ,

unb mit Gntfebcn fbringt’e 3arr’1d,

unb jette toar’é am raid) gcld)cben1°7 -n

"Sa febtbing’ id) miebm8 bcbenb bem 9&6,
êdmeII ift be6 êd)tberte6 ëdmeibc blefiiœ;
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Sed) aile êtgcidn finb bertoren , 1
Sen Sicilenbaraifd) 311 bard)bobren, 4
unbter’ttbcab mit beé êdnbcifeé kraft 4
ébat es 3ar Grbc mid) gerafft ;
êcbon fcb’ id) feinen iliadpn gâbnen,

. G5 baat nad) mir mit grimmen Bâbnen,
sur tncine 65anbc, toutbentbrannt,
91a feinea Sand) mit grimm’gen Sifl’en

Sic!) toarfcn, bafi c8 beaIenb fiaanO,
Son angcbearetn ëebtner3 3errifl’en.a

"unb, cb’ c6 ibrcn Siffcn fid)
Gattoinbct, raid) erbeb’ id) mid),
thbâbc mir beô ïîcinbeé Slôfiem

nab ftofic tief ibm inô Geiréfeîiî,

âltabbobrenb113 bic ans Qeft ben êtabt.
êebtoar3qacttenb feringt bec SIateé êtrabt;
gain finit ce unb bcgrâbt im Stalle
âDlid) mit beé sans illicfenbaltcîu,

Safi "5 fd)neI[ bic êianc mir bergcbn.
unb ale id) ncagcticirtt"6 crtbad)c,
ëeb’ id) bic Rnabbcn 11111 mid) flcbnm,

1111b tobt i1n Slate Iiegt ber Stad)c.n

Ses Seifallô Iang gebcnttnte Baft
Sefreit jetât alter «filtrer Sraftfls,

6o trie ber 9titter bics gefbrod)cn;
unb 3ebnfad) ant Gemélb gebrecbcn,
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Siam ber ber’mifebtcn .êtimntcn êebaII

Gid) braafcnb fort im QBiebcrbalI. e .
fiant forbcrn fclbft bec Srbenô êôbncæï
Safi man bic êelbenftirnc frôacîw, ’-

uab bantbar i111 Sriambbgebrdng’

une ibn baé Soit bem Selle120 3cigen;
Sa faItct feinc êtirnc flrcng
Set attenter unb gcbictct êdnbeigcam -

nab [brid)t: "Sen Srad)cn, ber bics 2anb
Scrbccrt , fd)Iagft ba mit tabfrer êanb:
Gin Gott ont ba bem Solfc toorbenm,
Gin Sciab tomant ba 3arüd bem Srbca,
unb cinen fd)liata1ern 28mm gebar
Sein éber3, ale bicfcr Sraebc toar123.
Sic êdflangc, bic baâ éber3’bcrgiftet,

Sic 3mietrad)t nab Serberbctt ftiftet,
Sac ift ber toiberfbânlt’ge Geiit ,

Ser gegen Barbt lie!) frcd) emborct,
Sec Srbnaag bcitig Sanb 3errcifit;
Senn ber ift’ô , ber bic 218ch 3erftôret.u

"imam 3cigct and) ber âDlatncIad 194,

Geborfant iit beâ Gbriflen ëdnnad;
Seau tee ber 65m in feiner Grofic
Getranbclt bat in Racebteôblôfie 495,

Sa ftiftcten aaf bcit’gent Granbv,
Sic Setter bicfcô Srbcne Saut),
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Scr SBfIid)tcn fd)1berfic 3a erfûtIen,
sa bâabigea ben cignen &BiIfc’n!

Sid) bat ber citIe Sabra Bctbegt,
Srum tombe bid) ans meincn Stidcn!
Scnn mer bec décrua Soeb’îtidfi trâgt,

Sarf fid) mit fciaeat cha3 nid)tfd)atâdca125.n

Sa brida bic mange tobenb ans,
Gcmatt’ger 6111m1 betoegt bas 65ans,
11m Gnabc flcben aile Srt’tber;

Sed) fd)1beigcnb Midi ber Sûagting niebct,
êtiII Icgt cr bon fîd) bas Gewaab
unb füfit bcâ illicifieré fircngc êanb

nab gcbt. Set feIgt ibnt tait bem Stide,
Sana rait cr Iiebenb ibn 3nrüdc
nab fbrid)t: "lintarmc mid), mein goba!
Sir ift ber bârt’re Rambfm getangcn ,
miam bicfcô Rrea3. G6 ift ber goba
Scr Sentatb , bic fid) fchlt bc31bangcn128.a

NOTES.

1. Schiller a écrit une Préface pour la traduction que
Niethammer avait faite de l’Histoire des chevaliers de
Saint-Jean de Jérusalem, de Vertot, et c’est dans cet ou-
vrage (au cinquième livre) qu’il a pris son sujet. [ç poète
n’a eu , pour ainsi dire , rien à inventer, l’historien lui a
fourni à peu près toutes les circonstances du récit. Seu-
lement il a rapproché les temps et les lieux, supprimé
les intervalles et les distances , pour faire de cette his-
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toire un toht poétique, et, comme il le dit lui-même , un
ensemble harmonieuse. Le héros du poème , le vainqueur
du dragon (qui, d’aprèsles descriptions qu’on en fait,
aurait été une espèce de crocodile), est Dieudonné ou
Déodat de Gozon, chevalier français, de la langue de
Provence. Le grand-maître, qui gouvernait l’ordre au
temps de cet événement , était aussi un Français , Hélion
de Villeneuve : il fut grand-maître de 1319 à 1346; et c’est,
dit-on, peu de mois avant sa mort que se passèrent les
faits racontés dans la ballade.

2. Le mot inentamé, qui est originairement synonyme
de bioman, a été employé par les poètes allemands pour
désigner soit une petite histoire romanesque et merveil-
leuse, soit un poème de même caractère , surtout quand
il est écrit dans le ton populaire. Le mot espagnol Ro-
mance, qui proprement est le nom de la langue espagnole
vulgaire , signifie de même une sorte de poésie , une bal-
lade. - Ce nom de Stoman3c convient plus particulière-
ment encore à des ballades dont le sujet est emprunté au
moyen âge; c’est dans ce sens aussi que Schiller a inti-
tulé son drame bic Sangfraa boa SrIeaaB, cinc ros
mantiiebe Srag’o’bie. g

3. Sas? que? pourquoi? puis il est répété dans son
sens propre: quoi? qu’est-ce qui?

4. Sic langea Sallcn. Voy. 9 292, 1°, et cf. g 233.
5. Stbobaô, Rhodes, capitale de l’île du même nom,

dans la Méditerranée, sur la côte sud-ouest de l’Asie-
Mineure. C’est en 1310 que les chevaliers de Saint-Jean
de Jérusalem s’y établirent et prirent le nom de cheva-
liers de Rhodes. Mahomet Il voulut en vain les en chasser
en 1470: ils y restèrent jusqu’au règne de Soliman Il,
qui se rendit maître de l’île en 1522, après un siège qui
est demeuré célèbre.

6. sans) Menteur. 528cm; pour acides, voy. g 26, Re-
marque Il.
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7. 23m) Bath, tantôt tantôt.
8. mer Sinbmurm, le serpent, le dragon , se dit particu-

lièrement des dragons fabuleux dont il est question dans
tant de contes et de légendes. Le premier terme de ce
composé est l’ancien adjectif tint), doux, souple, fleæibte ,-
comparez le latin lenis , tentas.

9. èirt unb &eerben pour 3mm unb guettant, La dési-
nence du second mot sert en même temps pour celui qui
le précède. Voy. 5 142, Rem. Il. I

10. "En beritflungenw SDer... Besmungen. Voy. g 251, 3°.
11. flâiel’ 21mm. Voy. 5’26, Rem. lll.

12. 23m: mm, avant lui (dans le sens temporel).
13. Bu musent. Voy. 9 238, Il , Rem.
M. unb nacb bem mofler 2c. On lisait dans la première

édition , c’est-à-dire , dans l’Almanach de 1799, où cette
ballade parut d’abord : unb 3mn æalafte 2c.

15. SDie élimer b’eô êpitaiê, les chevaliers de l’Hôpitat.

Les chevaliers de Saint-Jean avaient porté, dans le prin-
cipe, le nom de frères hospitaliers. Ils avaientété établis
d’abord pour recevoir les pèlerins , les soigner dans leurs
maladies, etc. Bientôt après, ils s’étaient chargés de les de-

fendre en même temps par les armes contre les attaques
des infidèles.

16. 3m 51113. Nous avons vu, dans la strophe précé-
dente , une tournure semblable : im 6mm.

17. unb vos ben ebeln âmeifler, le grand-maître , Hélion
de Villeneuve. Voy. la note qui est en tête de la ballade.

18. SDet Süngling. Dans la première édition : me: (31:03:
Item; , le grand-croix. C’était le titre des principaux che-
valiers de l’ordre , de ceux qui venaient immédiatement
après le grand-maître.

19. 2mn miIbem 9tufen. Voy. o 239, 1°.
20. sa &elânberâ êtufen, c’est-à-dire , comme l’ex-

plique M.Vieh0tf (t. Ill , p. 176), bic êtufen ber gelânberten
52mm.
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2l. Genet. Le chevalier, Déodat de Gozon.
22. indien, pris absolument, signifie conduire un trou-

peau , mener paître.
23. (Snabenôitb , littér. image de grâce , image miracu-

leuse , image qui est l’objet d’une dévotion particulière. --
Le verbe malien, qui est au vers précédent , signifie spé-
cialement alter en pèlerinage. -- Le dragon, disent les
anciens récits, se tenait dans une caverne auprès d’un
marais, au pied du mont Saint-Étienne, à deuzg milles
de la ville de Rhodes. Au sommet du mont Saint-Etienne
s’élevait une église. Voy. plus bas , strophe 15.

24. êtrenge. Voy. o 99 , note (1).
25. 59e: üürft, le prince , le chef, le grand-maître; de

l’ancien haut-allemand furisto, superlatif de fart, «qui
est en avant. n

26. Gietban, absolument et sans régime, dans le sens
de geôanbeIt.

27. ïEür Œhtiftum , pour (J e’sus-) Christ, désinence latine
de l’accusatif de (SEIÏIÏIŒ.

28. Qeljorfam. C’était le premier vœu que faisaient les
chevaliers en entrant en religion.

29. ses Gemmes est expliqué par le dernier vers du
discours du grand-maître:

Girl) remisa mit Des tireuses sachem

30. mener, dans le sens de freberaft, est un ancien ad-
jectif qui ne s’emploie plus guère qu’en composition. Le
mot simple (ber) greva est très-usité comme substantif.
Voy. plus haut , sur les Grues d’lbycus, p. 59, note l9.

3l. On a remarqué avec raison que, dans les sept pre-
miers vers de cette strophe , après les rimes baient, ber:
Ietgt, les répétitions du même radical dans les mots (3e:
tee, geiegtem, (Science, formaient des consonnances peu
harmonieuses.

32. 23mm? W3, in bem Rami au fiegen. Voy. 5 222, 1V.
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33. 59e: indignait. Le mot meIigion en allemand, comme

religion en français , se dit quelquefois de l’état des per-
sonnes engagées par des vœux à suivre une certaine règle
autorisée par l’Église , et il s’emploie absolument et par
excellence en parlant de l’ordre de Rhodes (plus tard de
Malte); ainsi l’on disait: servir la religion, les galères de

la religion. .3l. 280mm pour gemorben. Dpfer merbeu forme une sorte
de verbe composé à signification passive. Voy. 9 51 Rem.

35. 251m neuen ælagen, de nouveaux malheurs (causés
par le monstre).

36. (Es sa magen, de le hasarder, de tenter l’aventure.
Voy. 5 222, V. Comme on le voit par cet exemple , ce n’est
pas seulement quand la chose est inconnue ou indéter-
minée qu’on emploie ainsi le pronom ce, mais encore
quand ce qu’on veut dire est clair par soi-mémé et n’a
pas besoin d’être déterminé.

37. Seiften , exécuter, accomplir, s’emploie souvent ,
comme ici, dans un sens analogue à celui du latin præ-
stare.

38. sic ficher, les chants (des poètes).
39. 3a ber (556m1: Gitan; unb Statut. Voy. 5 172, 3°.
40. Il fait surtout allusion à Hercule qui tua le lion de i

Némée , et à Thésée qui immola le Minotaure , dans l’île

de Crète, et délivra ainsi Athènes du tribut de victimes
qu’elle lui envoyait tous les ans. - 8cv, 2eme, poétique
pour 85m.

A]. unb liéger: fui; bas ælut nicbt bauren (battent). Le verbe
impersonnel ce bauett midi, qu’on peutcomparer au latin
fie pœnitet, est pris ici dans un sens analogue à celui du
français plaindre dans les locutions suivantes : «Il plaint
sa peine , il ne plaint pas son temps ni ses soins , quand ’
il s’agit d’obliger ses amis.»

42. sa: gamma . le Sarrasin, le mahométan.
43. G56 meut; , bat? 2c. Voy. ç 222, lV.
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44. unb 8m mufi mit ber êtà’rte ftreiten. Ce vers , comme
le remarque M. Viehoff, pourrait prêter à une double
interprétation et signifier 8ift mufi gegen êtârte lambin ,
ou bien 8ift mais EBunbeôgenbifin ber ëtârte merben. Mais le

commentateur ajoute , et avec raison , ce me semble :
nièce beigeorbnete (adiante : 6 e i n en 9)? utl’; m 115 23 CÎB:
De it Ieiten - irritât entiæieben fit: bie Ieçteee infinitum."

45. 59a flëfite mie ber (hein ce eia , et au vers suivant id;
bavé gefunben (53 (mm l comme s’écriait Archimède). (te,

la chose, ce que je cherchais , le moyen de combattre et de
tuer le monstre. Voy. un peu plus haut, p. 107, note 36.

46. unb trat unb intact) Rem , nez , en passant
d’une strophe à l’autre , cette ellipse u pronom in , ex-
primé au vers précédent: ïïrol) rief id; me.

47. 2min) aient ce. Voy. 5 222 , V. Cet exemple est tout à
fait conforme à la règle où nous renvoyons. Ici il s’agit
bien, au moins dans ce qu’il veut faire entendre au grand-
maitre, d’un mouvementinexpliqué, d’un sentiment in-
déterminé :je ne sais quel désir.

48. Dans le plan tout épique de sa ballade, Schiller a
suivi , comme l’on voit, le conseil d’Horace (Art poétique,

148 :
) et in medias res ,

Non secus ac notas , auditorem rapit.
Après nous avoir présenté au début le triomphe de

Gazon , qui vient de tuer le dragon , il place maintenant
dans la bouche du héros le récit de tout ce qui a précédé

le combat. .49. 21m beim’fdien êtrenb. Il se retira dans son château
de Gozon, en Languedoc. Vertot nous apprend quette
château existait encore dans le temps où il écrivait son
Histoire des chevaliers de Malte.

50. Siefi id; aufammenfügen. Safien, dans ces locutions,
remplace le verbe français faire.

51. ilaftbürmen signifie proprement élever comme une
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tour. Ici le poète a d’ I nger évidemment encore plus à
l’idée de masse whig; de hauteur.

52. Gin beltpptŒt( eux idmppig) æangerriemb. Voy. 528,
Rem. Il.

53. sa machette flûte pour ber mette intubera C’est l’abs-

trait pour le concret, comme lorsque Phèdre dit (l ,
VIH , 8) : colli Iongitudinem pour collum longum. La
tournure fait image. - Voyez plus bas une figure sem-
blable et qm’ a encore plus d’analogie avec l’exemple la-
tin : ses éliderais ungebeure Qânge.

54. fiai; pour in bali. Voy. 299 , lIl. - 11m imam! uni: ÉRDÊ.
On aime à supprimer l’article en allemand dans les énu-
mérations , dans les décompositions qu’on fait d’un en-
semble en plusieurs parties, etc. - êid) îcbIânge , dans le
sens du conditionnel, ou plutôt du mode que dans d’au-
tres langues on appelle le potentiel : de manière qu’elle
s’enlacerait, pourrait s’enlacer...

55. 213mm , reptile, serpent; proprement aujourd’hui
ver. Voy. plus haut, p. 105, note 8 , ber Binbmurm.

56. Schiller a en recours, dans cette strophe et dans les
deux précédentes, à un artifice ingénieux et fréquemment
employé par les poètes, qui consiste à nous rendre té-
moins soit de la construction , soit de la décomposition
d’un objet, pour nous en mieux détailler toutes les par-
ties. C’est ainsi qu’Homère , comme le remarque Lessing
dans son Laocoon , nous fait assister à la fabrication du
bouclier d’Achille , au lieu de nous le présenter comme
une œuvre d’art toute faite; c’est ainsi que, pour nous
bien décrire le char de Jupiter, il nous montre Hébé qui
en réunit successivement sous nos yeux toutes les par-
ties. Voy. le commentaire de M. Viehoff, t. 1V, p. 181. .

57. (aimants , tamen. Voy. 5 179, lll.
58. Sautez: , terme de vénerie, pour Æeinen. I
59. a: , titubé, fluerons, ure , taureau sauvage (du latin

urus).
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60. sa Mien ibn. Le pronom ré a placé après le verbe
par une inversion poétique; il d - itgdans cette tour-
nure complétive , le précéder.

61. mit tcharfem Saint, le singulier pour le pluriel, figure
fréquente dans toutes les poésies.

62. sans et îytiefi, peau (garnie de poils , particulière-
ment de laine , toison). Expression poétique...

63. 2816m, littér. nudité, se dit de toute partie décou-
verte , et signifie , par exemple , le défaut défia cuirasse.

64. êteîcbofi , projectiles, et tout ce qu’il faut pour tirer
(flèches, javelots, etc.). Le préfixe 9e, qui a primitive-
ment le sens du latin cum , sert à former dès mots collec-
tifs. Voy. g 111 ;V. .

65. 28m abeIiget 3min entitçgnmet, de noble race , littér.

issu d’une propagation noble. ,
66. Œntftammet. L’auxiliaire est sous-entendu. Voy.

o 251 , 3°.

67. âprement, factitif de infligea. Voy. g 163.
l 68. SDie mettait , l’image (du dragon), qu’il a décrite plus

nant.

69. DE and). Voy. ç 300, Il. - v
70. en üb’ une que. Nous avons vu plusieurs emplois

semblables de ce. Voy. plus haut, p. 107, note 36 , et
p. 108 , note 45.

71. SBiG brettant fiel) ber tillent) entent. Vertot dit, en effet,
qu’il les exerça ainsi pendant plusieurs mois.

72. Sebeê. Voy. ç 182. -- Stem Eegriffen. Voy. 251 , 3°.
73. âübr’ id; fie 6er, je les amène ici, à Rhodes. Voy.

5 292 bis, I, 10.
74. Qui; mir’B getungen, et à la fin de la strophe Pâté id) I

bas grotte 518ertbeftanben. Rien n’est plus fréquent, comme
l’on voit, que ces sortes d’ellipses des verbes auxiliaires
(g 251, 3°). -- Sur l’influence du préfixe b e (beftanben), qui
change les verbes intransitifs en verbes transitifs , voy.
o 111, l, 1°.
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75. Süngft, tout récemment, formé de l’adjectif jtlIIg,

comme l’adverbe grec veina-Ct , de ve’oç, nouveau (val)-

repoz , les jeunes gens, dans Homère).
76. filage, à la hâte, rapidement, littér. à la volée , gé-

nitif adverbial. Voy. o 291.
77. émane finabpen. Vertot parle aussi de deux écuyers

que Gozon avait amenés de France.
78. imitant , essayé , éprouvé.
79. SBegIeitet , quoique employé comme complément du

sujet id), qui est dans le dernier vers , doit demeurer in-
variable, et il demeurerait invariable même si le sujet
était un substantif, parce que l’adjectif, dans ces sortes
de tournures , outre qu’il ne précède pas immédiatement
le mot auquel il se rapporte , participe plus de la nature
de l’attribut, que de celle de l’adjectif épithète.

80. "Silicium Shah dit M. Viehofl’, p. 186, faim olé
fret bbrgeîester (Sienüib , ce qui serait une inversion poé-
tique , ober ale me» (fit: meine État) gémit merbemn

81. Sas Rirdjtein. Voyez plus haut, p. 106 , note 23.
æ. Sod), "(lm DEerbeuticben eia (vebirge , beîonberâ ber

oberfte unb bôdjfte and: beêîelfienm Campe. Comparez le
latin jugum, qui se prend dans le même sens, et qui,
ayant la même racine que le verbe jungere «joindre» pa-
rait signifier primitivement et par excellence , de même
que l’allemand Sod), une hauteur ou une chaîne qui en
joint deux autres.

83. Sas lied; 1c. 59:16 est le régime direct de erbauet (sous-
entendu bat), qui est au quatrième vers. Le troisième
vers, où ber se rapporte à îydienberg , forme une propo-

sition relative incidente. -84. SDeê attentera , du maître , de l’architecte.

85. Gin animer, un miracle, un objet miraculeux, ici
une image miraculeuse.

86. mie brei Range, les trois rois (mages). - æegaben.
Voy. o 111, l, 20.
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87. Su ben fiels, pour in ben ânier , qui est la ferme ré-

gulière de l’accusaîl’», et même du radical déclinable de

ce nom . qui est pr0prtunent adieu. Les poètes emploient
souvent la forme abrégée sets, non pas seulement au no-
minatif, mais même à l’accusatif et au datif. -- Au pre-
mier vers de la strophe suivante , Schiller s’est servi de
la forme entière de l’accus»tnï , âctfcn.

88. (se , c’est-à-dire , bas mamelu.
26cm, rosée, et par extension humidité, vapeurs.
90. Sabbat se rapporte à (grotte. Le relatif est peutaétre

un peu loin de son antécédent, mais il n’y a point d’ob-
scurité.

91. maint unb Eus. Voy. 9 292 , I et Rem. 3°.
92. 916c ber êbflenbraæe , comme le dragbn infernal, Sa-

tan.
93. unb tout ber Œitgrim. Voy. g 297, 20. - germinatif.

Voy. plus haut, p. 106, note 23 , et dans la grammaire ,
5292 bis, l, 10 et Rem., et5243.

94. Sentez! est proprement un verbe transitif, mais
Schiller l’a employé comme verbe intransitif, au lieu du
réfléchi fiel: Ienfcn. Les poètes latins altèrent souvent de
même la signification de certains verbes actifs; Virgile ,
par exemple, donne un sens neutre à volvere, verterc, etc.

95. llnglüd’sflrafie. («Mal passe , maupas beifit ber nom
ÜEÏÎCH bembfiiljrenbe 933g; bei ben italicniieben unb franaôfi:
Men Œrgëljlem ber fBegebcnbeit. n Viehoff, p. 187.

96. binait. Voy. 5 292 bis , il.
97. (52W id) liegcmn. Voy. je 294 fin , Rem. 2°. ,
98. zrofi, train (par exemple, des équipages), et par

extension . suite , en général.
99. site æeferjte. «Il ordonna à ses deux domestiques,

dit Vertot , s’il périssait dans le combat, de s’en retour-
ncr en France; mais de se rendre auprès de lui, s’ils
s’apercevaient qu’il eût tué le serpent ou qu’il en eût été

blessé.»
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100. 3m ebnen îlien. L’épithète , comme cela arrive si

souvent dans la poésie épique grecque , ne fait que don-
ner plus de force au nom , sans rien ajouter au sens.

101. ünîiblagen (employé absolument; on peut, comme
le disent MM. Grimm , dans leur Dictionnaire , sous-en-
tendre bie êtimme) vocem edere; en parlant des chiens,
aboyer, commencer à aboyer. "En: Qunb imtügt au, menu
cr cingeIneâ 23men bbrcu tâtât." Campe.

102. alliciant! absolument, pour bon ber êtctte meicben.
103. 2115 ce ben étament... On s’attendrait plutôt à et qu’à

fieâ après le substantif ûeinb, et le pronom ibn, qu’il a
Employés plus haut; mais le poète avait évidemment
id la pensée soit unttjier , monstre , soit quelque mot

fie genre. Voy. 59 219 et , V; on se sert volon-
Âu pronom ce, comme il est dit dans cette dernière

L ,;pour désigner un objet inconnu , mystérieux.
a: . unb mie ber ëcbatal beulet. Le chacal fait entendre

’unaé’ri lugubre ayant quelque analogie avec les hurle-
’ ments d’un loup et les aboiements d’un chien. On trouve

des chacals en Morée , en Afrique et en Asie , depuis la
Turquie jusque dans l’Inde. La comparaison est donc ici
bien à sa place; c’était un cri connu dans l’île de Rhodes.

105. îbcb macbtloâ 2c. Comparez, quoique la cause de
l’impuissance ne soit pas la même, les beaux vers imi-
tatifs de Virgile (Æn. , Il , 544) :

. . . telumque imbelle sine ictu
Conjecit, rauco quod protinus ære repulsum ,
Et summo clipei nequidquam umbone pependit.

106. 2m ieinem 23afiliêtenblicf. Le basilic est un reptile de
la famille des Iguaniens. Les anciens en faisaient un ani-
mal très-redoutable. D’après les récits des auteurs de
l’antiquité , reproduits par les écrivains du moyen âge,
le basilic causait, par sa piqûre , une mort instantanée,
et l’homme dont la prunelle venait à rencontrer la sienne,

. 8
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se sentait dévoré d’un feu soudain , et périssait dans d’af-

freuses douleurs. .
107. unb icigo (poétique pour jetât) trat’é nm miel; gcfiijcbcn,

et maintenant c’en était fait de moi.
108. sa idfiving’ id; miel; 2c. C’est, à deux mots près, le

même vers que nous avons déjà lu trois strophes plus
haut: unb féminise and) bcbenb anis bing.

109. La rime Sion - bibi; n’est exacte que pour l’œil,
mais non pour l’oreille : la quantité des deux o est diffé-
rente, de même que dans bec!) et and), à la quinzièm

strophe. , «’3’110. SDafi ce beuienb fianb. Voy. 5 299, IIl. *, 1*
111. îeê seimes flûtée. Voy. plus haut, p. 110, te
112. (me (sietrbie, dans les entrailles. - Dans le 55:3

nique, comme terme d’anatomie, Giefrëfe veut dire .

tère. t a; à -113. flambement, littér. percer après, ici enroue, fi,
perçant. Le verbe marque l’effet de l’action. Voy. 5 ,
20. - Dans d’autres éditions , qui ont une virgule après ’
&cft, êtabt est le régime de ftofic et nadybobrenb est em-
ployé absolument. Les plus anciennes n’ont pas de vir-
gules du tout, et laissent la construction indécise.

114. æegrabt, ensevelit, couvre. - ERieienbaII, masse gi-
gantesque, littér. balle, pelote de géant.

115. 59.13. Voy. 5 299,111.
116. meugeftârft (refectus, recréatus), ranimé.
117. êelj’ id; bic timbrai 2c. Ils ont exécuté les ordres

qu’il leur avait donnés: sa; gebc titubent) bic éBefebIe, et
sont accourus à son aide. - Ici la rapidité ne nuit en
aucune façon à la clarté et anime le récit.

118. La périphrase que renferment ces deux premiers
vers parait un peu chargée, quand on la traduit littéra-
lement en français : l’envie , longtemps contenue , de l’ap-
probation, délivre maintenant la poitrine de tous les au-
diteurs. Dans la suivante, unb actinium am (3mm sa
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brocbcn 2c. , il y a une abondance poétique de termes
expressifs et imitatifs.

119. mai; man trône. Voy. 9 258, I.
120. En 28m (le peuple qui est dans l’intérieur), bem

SBDIfe (au peuple qui est dehors, à tout le peuple de la ville).
121. (êebietct êdpveigen. Construction imitative. La

pause entre les deux strophes laisse en quelque sorte au
bruit le temps de se calmer.

122. au: (bien bift bu morben (pour gemorbcn).
123. 2H6 bieicr îradjc mar, complément du comparatif

fttjlimmern. Voy. ç 294 , 40.

124. 2er mamelu, le Mamelouk, pour le Sarrasin, le
mahométan en général. On donnait, en Égypte, le nom
de Mamelouks à une sorte de milice dont l’origine re-
monte aux invasions de Gengis-Khan.

125. 280 ber ben: 2c, c’est-à-dire , dans la Terre-Sainte.
Car, comme nous l’avons dit, c’est à Jérusalem même
que fut fondé l’ordre des Hospitaliers. - En: fieu, Notre
Seigneur (Jésus-Christ).

126. Les chevaliers portaient une croix blanche sur
leur vêtement. C’était le signe distinctif de l’ordre.

127. En: battre Rami, cette lutte intérieure entre le
devoir de l’obéissance et l’orgueil qui suit la victoire.
Voyez le dernier vers.

128. me rida mais Besmungen. Voy. 9 2.51, 30. - Dans
l’histoire , il se passe quelque temps entre le châtiment
et le pardon. Le poète, comme nous l’avons dit, a effacé
les distances et a tout réuni dans une seule scène. Dieu-
donné de Gozon ne rentra pas seulement dans l’ordre,
mais fut en outre élevé au rang de commandeur. Après
la mort d’Hélion de Villeneuve, en 1346 , il lui succéda
en qualité de grand-maître. Il mourut lui-mémé en 1353,
et sur sa tombe on grava ces deux mots : Draconis exstinc-
tor. Voyez Vertot , livre V.

w



                                                                     

ne l camera (comme.

9er Œtaf bon flambant.

.81: fluctua2 in feiner Raifcrbradjt
3m altcrtljümlieben gaule ,

Gai Rônig ŒubDIpbé beilige filladns.
93cm fefllictjen Rrônungémablcî

Sic êbeifen trug ber âBfalggraf beâ mbciuô5 .
(été fdjenfte ber 2866m6 beé berlenben 28eme 7,

tint) aile bic âIBâbler, bic gidiens,
QBic ber (éteule (étier nm bic êonnc fid) fictif,

umftanbcn geisbâftig ben éculant ber 213ch,
Sic élBürbe bec amies 311 ùben.

unb rings erfütitc ben boben 23alcon9
mac? 2301i in freub’gem (&ebrânge,

Saut mifdjte fiel) in ber æbfauncn fion
Sas iaudjgenbe 9iufen1° ber flicage;

59mn gcenbigt une!) langent berbcrblicben (êtreit
flBar bic faifcrlofe, bic fdjreâlicbe Beit",

unb ein 9ticbter mar tricber ont Œrben l2.
95cm blini) mein: maltet ber citerne êbeer,
must fürctjtet ber êdpnaebe, ber i’s’ricblidjc mein,

59cc ilRâebtigcn 23eme tu mcrbcn.

11nb ber Raifer crgreift ben golbncn SBocaI
unb irritât mit sufricbenen éthicien:

Afin..-
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"9301)! gliingct43 bas 3m, pscht branget baô 9321161,

illicin fôniglid) 53cc; 311 entgücfen;

5906) ben êângcr bermifi’ id) 44, ben æringer ber finit,

9er mit füâem Étang mir bemege15 bic ëBrnft

unb mit gêttlid) erbabenen Sein-en.
C60 I)aB’ id)’6 gebalten16 bon Sngcnb au",

Ilnb me ici) ais une: gebflegt unb gctl)an13,
mitât wifi id)’él9 ale Ratier entbebrenm

unb fiel)! in ber îïürflcn umgcbenben chiô

531ml ber êânger im langea flûtiaux;
36m glângtc bic gode filbertvcifi,

&bleicbt bon ber fifille ber Sabre.
nëüfier SIBobIIaut2l muait in ber ëaitcn 65011),

sa êânger fingt son ber gitane êolb 93,
Œr DYCÎÎCÎ baé ébène, baé îBefte23,

253.16 bas tâter; fid) minaient, me ber (5mn Bcgebrt;
Sed) fage, tous ifi beô Raifctô matit)

91a feincm berriicbfiea fifi?" -

"mimi gebietcn mcrb’ ici) bem 656119ch furicbt

fier êerrfcber mit [adulateur EDhmbc,
"G: ftei)t in bcé grèfietcn ben-en îl3flid)tî4,

(St geborcbt ber gebietenbcn ëtunbe25.
gille in ben Qüftcn ber êtutmminb fanât,
952cm mcifi nient26 bon mangea 97 cr tomait qui) brimât,

28k ber Quai (me berbcrgcnen Skieur v
Go beô "élingue Eicb au? bem Snncrn fcbalIt
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unb muret ber bunteIn chüble (amati,

EDie im berger: munberbar faniefenm

nab ber êânger raid) in bic Gatien fâllt 98
unb beginnt fie mâcbtig sa fdflagcn:

"une QBalbmert 29 binaire titi ein ebler ôclb,
53m flûd)tigcn (bemâbocf30 sa jagen.

36m folgtc ber Rnam)’ mit bem Sagagefmbfi,

nab ale cr auf feinem fiattlid)cn iliofi
Su eine 9111 tomait gerittcn3l,

Gin (sacrum bâti et erfiingen fern -
Gin Œtieflct mar’s mit bem en!) beô 35811:1! 3’;

23mm tain ber ElReâner33 geicbritten."

"Unb ber (Staf sur Œrbe fiat) neiget bin,
Sas Quant mit Ennui!) entblôâet 34,

au retenter! mit glanbigcm Œbriftenfinn,
une aile albumen erlôfet35.

(Élu ëBâdflcin aber raufcbtc butée 55cm,

Sion bcô Œiefibaebô reifienbcn ühtten gefd)tbelIt36,

SDaS bemmte ber 23anberer 37 fît-lite,

unb beifeit’ Iegt iener38 bas êacramcnt,

ilion ben fificn gicbt cr bic 66min bebenb,
° Œamit et me êBâd)lein bard)fd)tittc39.n

"Situe Matin bu 4°? rebet ber Giraf ibn au,
SDer ibn bertcnnbett bctraebtct. -

âcre, id) malle 3a cinem flerbenben imam: ,
9er nad) ber ôimmcléioft immamtct;
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unb ba id) mid) nat)e bcé Satiné êteg",
Sa bat-42 ibn ber fleômenbc Œiefibad) binmeg

3m êtrnbel ber SBeIIen gcrifîcn.

Srnm bai bem ficebgenben metbe fein fait,
Go mill id)43 baô alliâfi’erlein net in Œil ,

Sntd)maten mit naeîenben44 stem."

"Sa test ibn ber Giraf auf fein rifierlid) âBferb
unb rcid)t ibn! bic prâd)tigcn Bitume,

Safi et Iabe ben Rranfen, ber fcin bcgebrt45,
unb bic Inflige Æflidfi nid)t betfâume.

11nb et ferer anf feineô Rnabben Sbier
Sergm’xget and) inciter bcé’ Sagené Segicrw;

Set 21nbre bic mette bollfûbret, ’
unb am midflten émergea, mit banfenbem 286d,
Sa bringt et 47 bem Œrafen fein titré surin-f,

58cfd)ciben am 31’1ch gefûbreim

"51min molle bas (Soit, rief mit Semntbfinn
Set (brai, bafi 48 3mn (étreint! unb Tsagen

Saô 9ivfi id) bcfd)rittc 49 fürberbin 5°,

Sas meinen ëd)ôbfer getragcn!
nab magft bu’é nid)t baben in eignem (éliminait,

C60 bleibt es getbibmct bem gôttlid)cn Sienfl:
Senn id) bab’ eé bem ja gegeben,

Son bem id) (Stuc unb irbifd)e6 651d
.811 lichen trageâî unb Ecib unb 2361i

nab 56916 unb tubent unb fichai." -
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n50 môg’ and) (ëott52,’bcr allmâdpige Abruti-3,

Set baô ifchen ber êd)1vad)en «béret,

,81: (Stem end) bringen 54 bien: unb bort55,
C50 trie 361: jetst ibn gcel)ret 56.

36e feib ein mâd)tiger Sraf , Bctannt
Saïd) ritterlid) QBaItm 57 int êæweigetlanb,
b (Sud) blüben fed)6 Iieblid)e gâtifier 53:

(50 mëgcn fie , ricf et begeifiert59 une,
(gerbé Rronenôo eud) bringcn in euer émié,

unb glângen bic fpâtfien ’(ëcfd)led)ter61!u

nab mit finnenbem ébaubi fafi ber Ratier ba,
9116 bâd)t’ et bergangener Seitenôî.

Sent, ba et bem êânger i116 auge fat), .

Sa ergrcift ibn 63 ber 280m Sebenten.
Sic Büge bec émiettera crierait et fdjfteII,

unb berbirgt ber Sbrânen jiürgenben Dual
3:1 bec, mantelé recrutant italien.

nab avec Miette ben Ratier an,
unb etiannte ben (85mm, ber baô gett)an,

unb berebrtc bas gbttlid)e 28men 54. l

NOTES.

1. Le Comte de Habsbourg est la dernière des ballades
proprement dites de Schiller; elle est de 1803, selon toute
apparence , de la fin de l’année. C’était le temps où l’au-

teur faisait des études préparatoires pour son dernier
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drame etson chef-d’œuvre, Guillaume Tell. Il a emprunté
sonsujet au Chronicon helvetz’cum de Tschudi, et dans
une note , imprimée à la suite de la ballade , il nous in-
dique lui-même , comme sa source , cet,ancien historien
de la Suisse (mort en 1572) : nîîdjnbi, ber une bieîe 21net:
bote üEerIiefert bat, ergâljlt and), bai; ber æriefter, bem bides
mit bem Coârafen bon âabêburg Eegegnet, flamber écimait Bei
bem âurfiirften bon Swing gemorben , unb nicbt mais ba3u Bai:
getragen baba, Bai ber nüdjftcn Siaiierwabt, bic ouf bas grofie
Snterregnum erfolgte, bic &ebanfen beê Rurfiirfien auf ben
&rafen ron àabâburg au ridjtenm Au reste , le poële n’a pris
à Tschudi quel’anecdote même qui fait le sujet des vers
qu’il met dans la bouche du chanteur. Le cadre où il l’a
placée , la scène d’Aix-la-Chapelle , où il rapproche dra-
matiquement l’action pieuse du comte de cette grandeur
qui en fut la récompense, la prédiction du prêtre de son
accomplissement, est de l’invention (le Schiller. - Le
comte de Habsbourg, dont il est ici question , est R0»
dolphe , qui naquit en 1218, et fut empereur d’Allémagne
de 1273 à 1291. Le château de Habsbourg , dont il ne reste
plus aujourd’hui que quelques ruines , était situé en Ar-

V govie , sur la rive droite de l’Aar. M. Viehoff pense que le
V lieu de la scène est vraisemblablement dans les environs
du château de Neu-Habsbourg, dont on voit les ruines
entre Küssnacht et Lucerne, et où Rodolphe aimait à
séjourner. C’est sous la date de 1260 que Tschudi raconte
l’histoire que notre auteur lui a empruntée.

2. mayen, Aix-Ia-Chapelle, qui est aujourd’hui compris
dans la province prussienne du Bas-Rhin , était autrefois
une ville libre impériale. Les empereurs d’Allemagne y
furent couronnés jusqu’à l’an 1588.

3. 95mg maximums mitige imam. C’est une traduction de
la périphrase homérique : îspèv yévoç (ÏAÀxwo’ozo) ,

0d.,VIl , 167. -- 95mg 9luboIpljâ. Voy. 9 113 , 30. - Ce n’est
qu’à partir de Maximilien ler que les empereurs furent
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couronnés comme empereurs en Allemagne même; dans
le principe , ils ne prenaient, une fois couronnés à Aix-
la-Chapelle ou à Francfort, que le titre de roi (beuticljer
minis) , puis ils allaient prendre à Milan la couronne de
fer de Lombardie , et enfin ils étaient couronnés à Rome ,
comme empereurs, par le pape.

si. Rrënungëmabl. Le festin du couronnement de Rodol-
phe fut célébré le jour de la Toussaint de 1273.

5. Le comte palatin du Rhin avait le titre de ïmcbfefi,
que les uns traduisent par grand-maître de la table et de
la cuisine, les autres par majordome (le sens du premier
terme 551ml!)- est douteux). Il avait pour fonction de mettre
les plats sur la table , au festin du couronnement.

6. Schiller fait observer lui-même, à la suite de la re-
marque que nous avons citée plus haut, qu’il y a ici une
inexactitude historique : "gite bic , welche hie Œeîdjidjte je:
ner 3eit lumen , Batterie id) , bafi il!) redjt gut meifi , bafi 235i):
men fein (Ersamt (la charge de grand-échanson) bai ihn:
bombé Raiierfrënung airât auêübtem Le roi de Bohème,
Ottokar, s’était opposé à l’élection de Rodolphe , et avait
brigué lui-mémé la couronne impériale. Au reste, ce n’est
qu’au quatorzième siècle qu’on établit régulièrement sept

électeurs , dont chacun eut, à titre héréditaire, une des
grandes charges de la couronne.

7. âmes perlenben atteins, génitif partitif. On dit de même
en français verser du vin, et en grec nivsw Üôaroç,
érôietv xpsôv. Voy. la Grammaire grecque de M. Bur-
neuf, s5 326, Il.

8. SDie fierai. Ilvfaut se rappeler que l’on ne connaissait
autrefois que sept planètes.

9. 29m bien 28men, la galerie, qui régnait autour de

la salle. ’ .10. (me immeuble milieu. Voy. 5 239, 1°.
11. saie faiferlofe 3m, l’interrègue, qui durait de-

puis la mort de Frédéric Il (1249) , et pendant lequel
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l’Allemague avait été en proie à la plus grande confu-
Sion.

12. glui Œtben. Voy. 5 14, Remarque.
13. 230M glânget 2c. Comparez à ce discours de l’empe-

reur la première strophe du poème intitulé : Œie nier
28 et t a It et.

1l. Æermifien, trouver qu’il manque quelque chose ou
quelqu’un, regretter l’absence de Comparez le latin
desiderare.

15. 2er Bauge. Cet emploi du subjonctif après le
pronom relatif est très-fréquent en latin , qui pour
ut ille...

16. 650 lia? icb’s gebalten. Littér. c’est ainsi que je l’ai
tenu, pratiqué; c’est une coutume que j’ai obserrée.

17. 23011 Sugenb au. Voy. si 285.
18. (Sepfiegt unb getban. Voy. 5 251 , 3°.
19. 2m11 mye. C25 sert d’antécédeut au sujet de la pro-

position conjonctive: mué id; ais 2c.
il. Saint, robe longue (proprement qui descend jus-

qu’aux talons), du latin (tunica) talaris.
21. êüfzer QBoljll-aut 2c. Ce sont les paroles du chanteur.
22. 23m1 ber illimite ênlb , de la récompense (littér. de la

solde) de l’amour. C’est de l’ancien mot 931mm, amour,
que l’on a formé minneià’nger, lroubadourflittér. chantre
d’amour).

23. sas biscuite, bas SBefie. Voy. g 182.
2l. G: ftebt 2c., il est au service, dans la dépendance

(littér. dans le devoir); béé grëàeten getter! , d’un (littér.

du) seigneur plus grand (que moig. En allemand, comme
nous avons eu déjà l’occasion de le remarquer ailleurs,
on emploie souvent l’article défini là où en français nous
mettons l’article indéfini. Comparez p. 87, note 38.

25. rEn geBietenben ëtunbe, à l’heure qui commande, c’est-

à-dire, à l’inspiration du moment, et, comme Schiller
s’exprime ailleurs , ber (punit bes flagenblicfê. - La pen-



                                                                     

au êibillerfê Gebidjte.
sée est imitée d’Homère, où Télémaque dit à Pénélope

(Odyssée, I, 346):
M’îj’cep épi] , et r’à’p’ crû (PÜOVE’ElÇ épi-490v âmôîw

répnew grenu oî W50; apVU’Cal; 05 v6 r’àOLôol

airiez , and 11:00! Zsbc aïno; , 6’15 Biôwcw

âvôpoîaw âhcp’qc’cficw 31:0)»; êôélcgcw êxaicrep.

26. gnan meifi niait 2c. , on ne sait pas, sans qu’on sache...
27. 280:1 manant , poétique, et obsolète en prose , pour

bon me, weber. - 233mm: correspond, comme nous l’a-
vons déjà dit, au démonstratif barmen.

28. 3a bie ëaiten fâttt , Iittér. tombe dans, sur les cordes ,
porte vivement la main sur les cordes.

29. me 228aibmert ou flamber! , la chasse. Le mot 23eibe,
qui aujourd’hui signifie pâture, avait primitivement un
sens plus étendu. Il signifiait probablement, d’une ma-
nière générale , comme l’explique M. Heyse dans son
Dictionnaire: :IŒrnâbrung, üuffudiung unb (àenufi ber (à:
seugnifie ber Œrbe au (Semâcljfen unb miterai, babel: and) Sagb,
üiidjfang 2c." - Je n’ai pas besoin de faire remarquer que
c’est ici que commence le récit tiré de Tschudi. Schiller
s’est servi quelquefois des expressions mêmes de l’his-
torien.

30. Sen (sabine, le chamois, propr. le chamois mâle.
31. nab ais et in eine au format. Dans Tschudi: "unb

baie Et in eia 911m tain 2c." -- flottant germen , et plus bas ,
à la fin de la strophe , format geîcbritten. Voy. 5 2&3.

32. mit bem 52eme bec bette, avec le corps du Seigneur,
la sainte Eucharistie.

33. Set îliefiner, le sacristain (celui qui sert la messe,
de illicite). Tschudi se sert du même mot : "in fanb (Et eia
Œriefter mit bem êocbmiirbigen êacrament, unb fin (ictu) me:
ner, ber 3m (ibm) baê (315in (6556km) vermis."

34. Œntblôfiet (9111 , Il , 1°) n’est point ici au présent



                                                                     

êtbitler’s casemate. . 1.5
de l’indicatif, mais au participe passé. Sur cette sorte de
tournure absolue, voyez 5 292, Il.

35. Œrfiiiet. Voy. 5 251, 30.
36. (Sentiment. Voy. ç 179, [Il , et (5 75, Il.
37. 9er 28anbeter, c’est-à-dire, du prêtre et du sacristain.
38. Setter, celui-là , le premier dont on a parlé, le prêtre.

Voy. si 192. - SDaô gui-aunent, le saint Sacrement, la sainte
Eucharistie.

39. SDamit et burcbfdjritte. Voy. 9 218, III , Rem. 1°. Le
verbe est à l’imparfait du subjonctif, quoique le premier
verbe soit au présent; il faut considérer que c’est le pré-
sent de narration , et qu’il tient la place d’un passé.

40. sans itljafift bu? que fais-tu (la)? Le verbe ilbafien,
dans ce sens , est de ce ton familier que les poètes adop-
tent souvent dans la ballade.

41. êtes , petit pont.
42. Sa idj ..., ba bat... Le premier ba est dans le sens

relatif, le second dans le sens démonstratif : et comme ,
voilà que...

43. SDafi , afin que. - Semen, être altéré. Le mot répète et
résume l’idée exprimée plus haut: SDet trad; ber finitude:

toft ichmacbtet. - La traduction littérale en latin serait:
ut sitienti fiat sua salus, pour porter à cette âme altérée
son salut, pour qu’elle reçoive son Sauveur. - ée mil!
in) 2c. Voy. 5 291 bis, 2°.

u. Stadenb , synonyme de mât, nu.
45. En: feta begebtt. Voy. 9 237 , Il]. (gela, feinter ,génitif

de et.
46. Ængnüget mette: bec Sagenê tamier, satisfait plus

loin, continue à satisfaire son désir, sa passion de la chasse.
On a critiqué cet emploi du verbe ængnttgen; mais M.Vie-
hofl’ le justifie, en faisant remarquer que l’étymologie du
mot est genug, et en le rapprochant de genügetljun, se:

nügen. .47. 9a bringt et 2c. Nous avons déjà Vu des emplois sem-
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blables de la particule démonstrative ba , la, voilà que...
Elle accentue en quelque sorte le verbe et relève la
phrase, après les compléments circonstanciels qui pré-
cèdent.

48. mitât trolle bas (boit ..., bali... Ici bas annonce et ré-
sume, comme le fait si souvent es (voy. 5 222 , 1V), la pro-
position complétive qui suit (bai; 3.11m êtrciten 2c). - Sur
le sens optatif du subjonctif, voy. 5 248 , 1V: que Dieu ne
veuille pas que , que Dieu me préserve de ...l - Ici en-
core le poète s’est tenu très-près du texte de Tschudi:
"5ms troll 651m niemmer, bali id) ober feincr miner (raciner)
ibienern mit QBüfien (233iffen) bas æferbt liberfcbritc, bafi (bas)
min bem: unb êdybbffcr getragen bat."

49. (Dali id; bcfcbritte. Pour se rendre compte de cet
emploi de l’imparfait du subjonctif après le présent molle,
emploi tout différent de celui que nous avons remarqué
plus haut (p. 125, note 39), il n’y a qu’à détacher cette
proposition subordonnée de celle qui la gouverne et à
rendre le verbe par un conditionnel français: je monte-
rais, je pourrais monter ce cheval! æefdjrittc, quoiqu’il
dépende de bai; , conserve quelque chose de cette signifi-
cation, qui, comme l’on sait, est très-ordinaire à l’im-
parfait du subjonctif allemand.

50. ïrürbertjin et fbrberfjin, désormais. ûürber, fbrber est
proprement le comparatif de fort; comparez l’anglais
further.

51. ilion bem lib au mien tragc zc. , littér. de qui je porte
à fief, de qui j’ai reçu , à quije dois, comme un vassal à.
son seigneur, etc.

52. 60 mbg’ and; (55m te. C’est la. réponse du prêtre.
Voy. 5 248, 1V.

53. me: aIItnâcbtige bort , le tout-puissant refuge, le taut-
puissant protecteur.

54. sa Œljrcn (5 14 , Remarque) bringen , littér. amener
à honneur, honorer, combler d’honneur.
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55. épier unb bort, ici et la, c’est-à-dire , ici-bas et dans

l’autre vie, "liiez: i1n 3it unb borten CÏDÎgIÎd),H comme dit

Tschudi. t56. Le poële espagnol Caldérou , quia traité deux fois
le même sujet, prête à peu près le même langage au
prêtre:

e Dios te honra , como tu
Le has honrado! Dios le assista ,

’ Como tu le has assistido!
a Que Dieu t’houore , etc. n Il est inutile de traduire, tant
l’espagnol est ici voisin du français. -- Qecbrct. Voy.
5 251 , 3°.

57. minutier; 23men. Voy. 5 26, Rem. Il.
58. Quai blüljen 2c., littér. six filles aimables fleurissent

à vous. Le datif a souvent ainsi la valeur possessive.
Comparez plus haut, strophe 4:

85m glânste bic Botte filbcrmeifi.’

59. æegeiftert, dans une inspiration prophétique.
60. gerbé stroma. La prophétie s’accomplit. Les six filles

de Rodolphe épousèrent en effet six princes souverains,
dont trois avaient le titre de roi.

61. unb glângen 2c. mangea dépend aussi de mbgen, qui,
dans cette ellipse, a pour sujet "bic ipâtflen Qefdjlcdjterm

62. sur bâcbt’ et bergangener 3eiten. Voy. 5 294, 3°, et
5 237, 3°.

63. 59a et ... , ba crgrcift ibn :c. Voy. plus haut, p. 125,
note 42. - SDcr 2330m æcbeuten, le sans (littér. lesignifier)
des paroles. Voy. 5 239.

64. sans gëtflidje 28men, la conduite, les voies (littér.
le gouverner) de la Providence , qui avait récompensé,
suivant la prédiction du prêtre , la piété de Rodolphe, en
l’élevant aux suprêmes honneurs.

----°9.---
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me (EIeufifcbc scat.
QBinbct 3mn étrange bic golbcncn mincit, ’

âlecbtet and) blanc (5,!)anen2 aman!
ifrcubc foII icbcô muge bertlâren3, .
9cm: bic Rônigin gicïjct cin 4,
SDie æcgâljmerin miIber êittcn, .
Sic ben tillenfcijcn 3mn illicnfcbcn gefellt,

’ unb in fricblicbe, fcflc 651mm

28anbcIie bas betvcglicbc Self 5.

66mn in bec (ôebirgce Rlüften
23mg ber fîteglobbtcô fid);

53cc Stomabc Iicfi bic îriftcn7

illimite liegen , me ce firid).
émit bem QBurffpicB, mit bem 2805m

ëdjritt ber Sâgcr bard) bas 2anb;
28cl) bem î’s’rcmbling, ben bic imagea

28min! an ben unglücieflranb8!

llnb auf tintent 5.13fab bcgrüfitc,

Srrcnb nacb beô Rinch 6mn”,
(tiercé bic bcrIafi’ne Rûiicw.

21cl) , ba .grüntc feinc mur!
Œafi fic hier bertrautict; incite",
Sil icin Dbbad) ibr gcmâbrt;
Reines Sembelé bcitre Géniale12

Bengct, bafi man (bitter cbrt.
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Reine Ël’udfi ber figea 21ebrcn

Eâbt 3mn reincn 832ml fie cin:
Statu” auf grâfilidjen Militer! U

Œorret menfcblicbeé (Sicbeinfl.

Sa, fo tout fie manbernb frciôteli”,
(Saut) fic (SIenb riflerait,
nab in ibrcm groâcn Œcifte
Sammcrt tic bcô fûtenfdjen igaII 16.

nâinb’ id) fo ben mcnfdjcn toiebcr,

Sein loir linier æiib gelieljn 17,
Œcficn fcbôngcflaltc (bliebcr

Œrobcn i1n Diminue blûbnls?
(ëabcn loir ibm 5mn Œdipe -
mais ber Œrbe Œotterfdjorâm,

unb qui feinern animasse
êdpocift cr eIenb, heimatlos?

ïîülj’lt fein (boit mit ibm Œrbarmcnæ?

Renier une ber êcl’gen Œbor

échet ibn mit flBunberarmen 21

flue ber ticfen êdjmad) cintrer?
Su beé bitumas fei’gen lèchent

Œûbrct fic nidjt frcmbcr êmmcrgïîç

Soc!) ber illienfcbfjeit 9(ngit unb 2Bc0cn
ïùljlct mein gequâltcô fiers.

59.16 ber tillenfcf) 3mn Echnfcbcn tvcrbcæ,
ëtift’ cr chien eio’gcn 23unb

9 .



                                                                     

130 (canters (schiste.
(Siânbig mit ber fromtncn Œrbc’4,

éclatent müttcrlid)en annb,
(fibre bas 65mg ber 3citen25
nab ber billonbe bcit’gen (Sang 96,

sans» fiilI gcmciîcn fcljrcitcn
3m melobifcbcn Œcfang 27.1:

Ilnb ben 91cbc12’3 tljcilt fic Ieifc,

9er ben êBIicfcn fic berbüIIt;
âBIôislidy in ber-gîtant! Rreife

êtth in sa. ein Giôttcrbilb 29.
êŒmclgcnb bel bem êiegcômablc

ïîinbct fic bic robe Gâcbaar ,

nab bic blutgefülïtc ëdjalc

âBringt man ibr 311m Dbfcr bar30.

’ 215cr.fcfjbubcrnb, mit (Sntielgcn

QBcnbct fic fiel) 1ch unb fpricbt:
nælut’ge fîtgcrmaljle ncgcn

(Sineé (bottes Sibbcn nidjt.

92eme Enfer triII cr baben,
brucine, bic ber êcrbfl bcfcbert,
finit bes âclbce frommcn (baben

-îlBirb ber déciligc 31 ocrant."

11nb fic nimtnt bic flânât bcé êbeereô32

21116 bec 3&9ch taulier Séanb;
émit bem ëcbaft beô florbgemcljrcô

ignrrbct fic ben Ieitbtcn êatib 33,
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mimait son limé limages épissa
(Sima Rem, mit Rififi gcfüllt,
êcnft ibn in bic sarte ange,
nab ber Siricb bai Reimcô35 fcfjniiIIt.

unb mit grüncn balmcn frimât-let
girl) ber 23obcn alfobalb,
unb , fo mcit bas Singe blicfet,
2309i ce mie cin goIbncr alliait».
fidéjclnb fegnct’ fic bic Œrbc,

ïslicbt ber crfien (80th SBnnb,
flBc’djit ben âclbftcin fic!) 511m êerbc35,

11nb eé ibricbt ber («bottin imanb:

voîIiatcr 3euô3’7, ber über aile33

&ôttcr berricbt in alfatiers 35661139,
5306 bieô Enfer bir gcfaIIe40,
2afi cin Bettina jetât gcfctjcljn!
11nb bem unglücticl’gcn ilioIfc,

53cm bid), limba, me!) nicbt nennt,
Stimm binmcg bcê bingcâ QBolic,

Œafi ce feincn (Soit crfcnnt41 la

nab ce son ber êdpocflcr gidien
3eu642 anf feincm bobcn gis;
’Donncrnb 43 ans ben blaucn àêbcn

51mm cr ben gcgacficn 25m5.
æraficlnb fàngt ce an 3a Ioben,
fictif fiel) IoirbcIub rom Œltarü,
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unb barûber fdjtocbt in boben
chifen fcin gefdnoinber flat 45.

unb gcrûtjrt46 au ber perdurait! ca’s’iificn

étirai fiel) ber &chch frcubtg (Siemülji’n,

11nb bic robert êeelcn gerflicficnis
Su ber illicnfcblidjfeit crflctn &cfi’iljl,

QBcrfcn bon tic!) bic qutigc 218eljrc49,
Éfincn ben büfiergcbnnbcncn 5° êinn,

nab empfangcn bic gôtilicbc Seine
glue bem émana ber Ronigin. ’

unb son ibrcn ibronen ftcigcn
gille êimmliicben [jetait ,
îbcmiôôl feiber filin-t ben 9leigcn59,

11nb mit bem gerccbtcn êta!)
A une fie Scbcm feinc Stable,

êeçet felbft ber (&rcnge êtein,
unb beô ëtbr berborgnc fléchie

2abet fic sa Bengcn cin53.

tlnb ce fonimt ber (boit ber Œfl’c 54,

Sens crfinbungéreidjcr êobn55,
SBiIbncr fünftlidjer (8efâfic,

.Sâoctjgclcbrtï’6 in (St; unb 226m.

llnb cr chrt bic fluait ber Sauge
llnb ber æiafebâlge 3113 57;
linier feineô «êammcrô Smangc

23ilbet fui) ânerfl ber EBiîng.
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unb êDlincrba , bort) bot mien
Ragenb mit gemicbt’gcm 51net 58,

25m bic êtimmc mâdjtig fdpallcn 59
unb gebent60 bem (ëôttcrbeer.
fâche Silicium mil! tic grünbenôl,

Sebem (échut; unb (ëcbirm 511 fein ,

Sic gerftreutc 28ch sa binbenü’2

En bertrauiicbem Œerein.

11nb fic Icnft bic «L’icrrfrïjcirfcfjritic63

501ml) beô âclbeé mcitcn ælanœ,

nab an ibrcé buées îrittc

«geint fiel) ber (ërcnggott an 65.
éDleficnb übrct fic bic Rettcôô

11m b ’chô grüncn ëaum;
91net) beâ toiiben êtromeë 23cm

fiabilisât fic in ben bcil’gen 9tanm67.

Mie membljen, Srcabcn68,
Sic ber frimaient giricmiôôî’

Rolgen auf beô EBcrgeé iBfaben,

êdfioingenb ibrcn Sagcrfpiefi 79,
allie Foiiimen , aile Iegcn
abrinbc au", ber SnbcI fcbailt,
11nb bon ibrer glette ëtblâgen
Rracbcnb ftürgt ber ïîirbtenmalb.

and) une feiner grûncn filiale
êteigt ber fdjilfbcfrânâte divan,
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Q

étamera schiste.

abritai ben fdjmeren Silos sur étale?
9111i ber Giôttiil’" Marbtgcbot; -
unb bic Icidjtgcfcijürgtcn ëtunben 75

igliegcn une (ëcfcbâft getoanbt,

unb bic ranben êtâmme runbcn
BicrIid) litt) in ibrcr «êanb.

fluet) ben illieergott’ï6 ficbt man cllen; e

Siam) mit beô Stibenteâ ëtofi

æricbt cr bic granltncn êâulen
91116 bem Œrbgcribbe 77 los.
êdpoingt fic in gemalt’gen «êânbcn

«body, mie eincn Ieicbten sur,
11nb mit germé , bem 23 il 78,
Sbürmct cr ber élRancrn v ,’

211m une ben golbncn éolien

bol-fi mon bic êarmonic
tinb bas bolbe imité ber 3citcn
11nb bic Emacbt ber mciobic79.
5mn nennflimmigcm (ëcfange
ïîallen bic Ramôncn cin 8°;

Relie me!) beô Eicbeé Rlange

eSi’igct fié) ber gicla 511m giclai".

unb ber îljore incite 51113232
êcgct mit erfabrncr Séanb
Galicie unb fügt bic illicch
unb ber êdjléfier frites æanb 33.
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(écimai bard) rafdjcgôttcrljânbe
Sil ber bbnnbcrban’» ’oübracbtu,

11nb ber ilembcl bel-ire QBânbe 35 .
(SIângcn fcbon in Éliteô’vratbt.

unb mit cinem Sima; bon Ellibrten
911151 bic (bâtierfonigin 35,

unb fie fübrt ben fcbônften 65men
3a ber fcbônfien «bittinljin.

23eme mit bem boIben Sinabcns”
ëdjmücîet felbft baé erfle êBaar,

flue («bâtier bringcn Gardien

êegncnb 83 ben Œcrmâblten bar89.

unb bic neuen Œûrgcr gicljen,
Sion ber (Sôttcr fcI’gcm Œbor

(Singcfüfjrt , mit &armonien 9°

311 bas gaflIid) ofinc 31mm ;
llnb bas ÉBriefieramt retiraliet
Œcrcâ am’QlItar bcô Sens,

êcgnenb ibrc libanb gefaItet92,
ébridjt fic au beô Œolfcâ chiô:

"âgtciljeit.93 Ilebt bas finet ber QBüftc,

cigrci i1n 2111m beuh-bi ber (boit,
Sbrcr SBruft gemalt’gc fifille
Sâljmet bas filaturgebot;

SDocI) ber 932mm) in liner imine
60H litt) au ben menicben reibn,’

135
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unb aIl’cin barbiche gille

i Rann cr frci unb mâdfilg leur"

üinbct 511m mamelue golbcnen Man,
âlecbtet and) blanc Œbanen Ijlnein!
’8reubc (ou jcbcô filage bcrflâren;

Qenn bic Ronigin gicbct cin 94,
FDie une bic f 116c décimai gegebcn95,

5ch ben illicnfdnn 311m échnfcbcn gcfcIIt96.

linier Œicfang fou fic Millet) erljebcn 97,
on brglûcfenbc blinder ber QBcIt98!

NOTES.

1. Cet hymne parut d’abord , sous le titre de Bitrgerlied,
dans l’Almanach des Muses de 1799. Schiller l’a composé,
selon toute apparence, vers la fin d’août et au commence-
ment de septembre 1798; mais le sujet, le plan du poème
l’occupait déjà depuis plusieurs années. - On fêtait à
Athènes, en l’honneur de Cérès, outre les Thesmophories,
les grandes et les petites Éleusinies. Les grandes se célé-
braient tous les ans et duraient neuf jours. Le jour le
plus solennel était le sixième. On portait en procession
d’Athènes à Eleusis , par la voie sacrée, la statue d’lac-
clics, du fils de Déméter (Cérès), couronnüfde myrte.
Notre poème, dans la pensée de l’auteur, serait comme
un hymne qui aurait été chanté dans cette solennité. Il
se divise en deux parties , de douze strophes trochaïques
chacune, séparées par une strophe dactylique, La pre-
mière et la dernière du poème sont aussi dactyliques.
Ces strophes , d’un mètre différent, sont comme la partie
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du chœur dans le chant , et ont un caractère plus lyrique.
Les autres se rapprochent davantage du ton épique. Les
douze strophes de la première partie célèbrent l’inven-
tion de l’agriculture , et nous représentent l’homme quit-
tant la vie nomade pour vivre en société et dans des de-
meures fixes; la seconde partie, également composée,
comme nous l’avons dit, de douze strophes, chante le
développement et les progrès de la civilisation , des arts
et des sciences , considérés comme le fruit naturel de la
nouvelle vie adoptée par les hommes.

2. (sonnai , bluets, fleurs qui poussent dans les champs
de blé. Les couronnes de Cérès étaient ordinairement
composées d’épis et de pavots.

3. Golf oerllâren forme un impératif composé. Voyez

5 250, I. I4. Île Stènigin, la reine, Cérès, à qui l’on attribuait
l’invention de l’agriculture , et, par suite. , les progrès de
la civilisation. Les Grecs l’appelaient A-qurîr’np 05551.6-
cpôpoç, épithète que Virgile (Æn., 1V, 58) a traduite 1n-
téralement Legiferæ Cereri.

5. Sas bemeglldn 3eIt, la tente mobile des peuples uo-
mades, chasseurs et bergers.

6. [En zrogiobtjtc (en grec rpwyloôôrrjç , de méfia
et en); , le Troglodyte, mot qui signifie littéralement
qui habile des trous, des cavernes. Hérodote (IV:, 183)
désigne particulièrement par ce nom une tribu d’Ethio-
piens.

7. Eriften , pacages, pâturages , mot dérivé de treiben,
mener paître.

8. 28cl) bem àrembling 2c. Voy. 5 306 , 30.

Stein grenant nabet glüdÊIirb unierm nier;
ilion 211m3 5er lit ibm ber zob gemif; ,

dit le roi Thoas, dans l’Iphige’nie en Tauride de Goethe
(act. I, se. 3). M. Viehoff cite ici la phrase suivante de la
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dernière lettre de Schiller il be r bic liftb crime Gr-
aicl) ang: "sa: gaftlldjcr aberb raacbt nua bem ûremblinge
an ber gciitrditcten Stilftc , tao ibn lonft’nar ber SJîliorb empilas."

9. flat tarent ælab, littér. sur son sentier, sur sa route ,
dans ses courses pour retrouver Proserpine , sa fille,
que Pluton avait enlevée. Voy. le poème de Schiller in-
titulé: filage ber (âcres.

10. La légende mythologique conduit Cérès chez Célée,
roi d’Eleusis , de qui elle reçoit l’hospitalité. En récom-
pense , elle enseigne à Triptolème , fils de Célée, l’art de

l’agriculture, et lui donne la semence du froment, avec
ordre de la répandre dans tou’tes les contrées, et de faire
participer tous les hommes à ce bienfait du ciel.

11. Sali fic ivette, pour qu’elle demeure, qu’elle puisse
demeurer.

12. Reines manicle b citrc gélule. La même épithète re-
vient plus bas :

unb ber Scalpel beitrc QBânbe
(mangea îrbon in ücfteê EBradjt.

Dans la pièce intitulée bic (bâtier (brieæenlanbâ,
le poète exprime d’une autre façon ce caractère de se-
reine beauté qui distinguait l’architecture grecque:

Gare Ecmbct la et) t c n gicler) æalù’ften.

13. "Star, dit M. Viehoff, bat tcine gIüŒIicbc êtetlang ,u
et la remarque est juste, car la particule ne se rapporte
pas à alitâten , mais à la proposition tout entière.

14. allemandes (tacheta, les ossements des victimes qu’on
avait sacrifiées aux dieux.

15. (ëo mcit fic freiëte. Voy. 5294 fin. On voit par cet i
exemple que la remarque ne s’applique pas uniquement
aux adverbes de temps.

16. me incantait irait, la chute de l’homme. Je n’ai pas »
besoin de dire qu’il ne faut pas prendre ici le mot chute
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dans le sens chrétien, c’est plutôt la décadence; elle gé-
mit de voir l’homme tombé si bas.

17. Œelieba. Voy. 5 fil , 3°. - M. Viehoff fait remar-
quer avec raison que cette croyance que l’homme est fait
à l’image de Dieu, n’est pas uniquement biblique. Ovide
(Met, l , 83) dit, en parlant du fils de Japet, de Prome-
thée, façonnant l’homme:

Finxit in etfigiem moderantum cuucta deorum.
18. êtbëngcftaltc pour icbëngcitaltete. Voy. sur cette forme

abrégée, p. 59, note 19. - 3m Dtbmpuê, c’est-à-dire,
dans la personne des dieux de l’Olympe , qui avaient
tous la forme humaine et, pour la plupart, une idéale
beauté.

19. sa (être Œëttcrîcboofi, le sein divin de la terre. Le
génitif a de même une valeur d’adjectif dans le composé
qui termine le vers suivant : abaissait; , siégé de roi , royal
séjour. -» Cet emploi du génitif en composition est eu-
core plus frappant dans l’alliance de mots suivante : avec
flancs obimmclêfacfcl (Chant de la cloche), u le céleste flam-
beau de la lumière.»

20. gram rein (vott mit ibm Œrbarmen ? littér. aucun dieu
ne sent-il pitié avec lui?c’est-à-dire, n’a-t-il pitié de lui?
La préposition mit forme un grand nombre d’idiotismes
en allemand.

21. Sliit émanberarmen, avec ses bras merveilleux, tout-

puissants. V22. 3iilbrct fic nlcbt frembcr grimas. Ce sont les dieux
d’Epicuré , de Lucrèce (V, 83 et Yl , 57) et d’Horace;

Namque deos didici securum agere ævum.
(Sat., I, 5, 101).

23. Œaà ber intenta) 511m immfcbctt merbe , pour que l’homme

devienne homme , accomplisse le vœu , atteigne à la perfec-
tion de sa nature. Nous avons vu de fréquents exemples
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de cet emploi de au avec metben , pour marquer un chan-
gement, un état auquel un objet aboutit.

24. M. Viehoff explique très-bien l’adverbe giâubig par
berttauenéboli et l’adjectif fromm par nid)t fatfd) , ses mien:
Men æertranen nient tannent».

25. EDaê (skiai; ber 36mn, la loi des temps, le cours ré-
gulier des saisons.

26. 58m: âmonbe, des lunes, c’est-à-dire ici des diverses
planètes, comme le montre le développement contenu
dans les deux vers suivants. - ll appelle leur marche:
sainte, Deitig, parce que les anciens considéraient les
astres , et en particulier le soleil et la lune , comme des
êtres divins, dont le cours était réglé par de divines
lois , etc.

27. 8m meIobifŒen (éteins. Voy. ce qui est dit, dans le
Songe de Scipion , de l’harmonie des sphères. M. Viehoff
fait observer avec raison que barmonifcben serait peut-
étre ici plus juste que meIobiicfien.

28. 153m Sima, ce brouillard, ce nuage, où les dieux
s’enveloppent, chez les poètes anciens , pour se dérober
aux regards , et dont ils couvrent aussi leurs favoris.

29. ëin (êtBtterEiIb. Remarquez cet emploi de l’article
indéfini eia précédant un substantif en apposition. Nous
avons vu d’autres appositions commençant par l’article
défini ber, bic, me.

30. Rien ici ne dit expressément qu’il s’agisse d’un sa-

crifice humain , mais le sens est déterminé par le troi-
sième vers de la strophe suivante : SBIut’ge Èigerma
neigea 2c., et par le souvenir de la quatrième strophe.
91m: auf grâfitimen flûtiau 2c.

31. Set àeiiige, le saint, l’être saint, divin.
32. En: 233mm bas (tanceras, le poids de la lance, péri-

phrase poétique , équivalente à la lance pesante. Dans le
Chant de la cloche , Schiller a dit: 59e: Œrbe filmât.

33. SDeu Ieidyten Gant). Il est possible que le poète veuille
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faire allusion au sol léger de l’Attique , c est-à-dire, de
la contrée qui, d’aprèssla mythologie , fut le théâtre de
la légende célébrée flans cet hymne.

34. 223m tines manses Grise. L’expression manque peut-
étre de netteté. Il veut parler de la partie supérieure de
sa couronne d’épis. La déesse prend un grain dans une
des pointes, au haut d’un des épis de sa couronne. Pour
exprimer clairement cette idée «de l’une des pointes,»
il aurait fallu l’article’indéfini : bon einer Grise.

35. En Ida) (de treiben) bas Reims, littér. la pousse
du germe , c’est-à-dire , comme l’explique M. Viehoff, ber
Gcbëfiiiug , ber fut) ciné bem Rem entmicîelt.

36. 2&th ben üetbfteiu fui; 5mn éberbe , se choisit la pierre
du champ pour foyer, pour autel.

37. 23net 32113 (Zsôç). Jupiter est frère de Cérès (voy.

le commencement de la strophe suivante); mais elle
l’appelle 23ater, comme père des dieux et des hommes.

38. liber aile et à l’autre vers 655mm On évite généra-

lement dans la poésie allemande de placer l’adjectif à la
fin du vers et à la rime, en rejetant son substantif au
vers suivant. Schiller s’écarte quelquefois de cet usage,
ou, si l’on veut, de cette règle. Lorsque l’adjectif a un sens
frappant, important, qu’il faut relever, cette licence,
comme le fait observer M. Viehoff, et il en cite des
exemples , peut être une beauté. Il n’en est pas de mémé,
lorsque c’est un déterminatif insignifiant , comme ici aile.

39. 58e: brettent 2c. Voy. 5 E0, 10.
il). QaÊ bieê ânier bit gefaüe. Cette pr0position dépend

de 3mm , qui est au vers suivant.
il. mais ce feineu 65m errerait, pour qu’il reconnaisse

son dieu. Nous rendons, comme l’on voit, par le sub-
jonctif l’indicatif allemand.

42. (E6 5511 sans. Voy. 9 222, lIl.
43. fDonuernb 2c. C’est le signe que Cérès lui a demandé.

Le tonnerre et les éclairs dans un ciel bleu et serein
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étaient regardés comme un des augures les plus signi-
ficatifs. C’est tantôtlun présage favorable, comme. au
neuvième livre de l’Eneide de Viæîî’e (v. 630):

Audiit , et cœli genitor de parte serena
lntonuit lævum;

tantôt un présage funeste, comme au premier livre des
Géorgiques (v. 487):

Non alias cœlo ceciderunt plura sereno
Fulgura.

M. petit fic!) bem aliter. C’est, avec moins de hardiesse
d’expression, la même image que dans le vers suivant
de Virgile (Georg. , 1V, 379) :

. Panchæis adolescunt ignibus aræ.
45. gain geiebtrinber au, l’aigle, l’oiseau consacré à

Jupiter. "
l6. unb gerül’yrt 2c. Le mètre change. C’est la str0phe

dactylique dont nous avons parlé, qui sépare les deux
parties du poème. Dans les douze strophes qui suivent
celle-ci , le poète décrit et célèbre les progrès de la civi-
lisation, qui sont, comme nous l’avons dit, la consé-
quence du bienfait de Cérès, raconté dans la première
partie.

47. t’yreubig (bataillât. Voy. o 26, Rem. Il.
48. serfliefien, littér. se liquéfient, se fondent. C’est une

métaphore très-fréquente en allemand et qui s’explique
très-bien par l’emploi qu’on fait de ce même mot dans
le sens physique, quand on dit: in mutiner: gerftiefien, et
de même en français : fondre en larmes.

49. attelât ou 28eme, mot abstrait, signifiant propre-
ment défense (arme’e) , et par extension armes défensives,
armes en général.

50. surtergebunbeu , littér. lie’ sombre , lié d’une manière
sombre , c’est-à-dire , ferme à la lumière.
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51. Ibemiê, Thémis , la déesse du droit et de la justice.

Elle vient établir sur la terre le premier fondement de la
société humaine , la première conséquence de l’agricul-
ture , le droit de propriété.

52. 553m EReigen (ou æeiiyen , que nous avons vu ailleurs),
littér. la danse , le chœur céleste.

53. 11nb bec (rôti); 2c. , littér. et elle invite à témoins , elle
prend à témoin les puissances cachées du Styx, c’est-à-
dire, les déités du Styx. Le serment le plus inviolable
pour les dieux était, comme l’on sait, celui qu’ils pré-
taient par le Styx , fleuve des enfers.

5L Gîte, foyer (d’une forge), fournaise. La périphrase
"ber (bien ber (Effet: désigne Vulcain.

55. Sens erfiubungêreidyer (6201m. Vulcain était fils de J u-
piter et de Junon. Homère l’appelle xÀUTOtéZV’qç, fa-

meux par son art, et dit qu’il travaille avec un esprit sa-
gum, avec une merveilleuse industrie, eîôutyç arpenti-

sont.
56. &oœgeIeErt. M. Viehoff blâme cette épithète, et lui

trouve même ici une couleur comique.
57. "une nuait ber 3ange , l’art de la tenaille , l’art de ma-

nier les tenailles. - iber æIaîebâige 3119, littér. le trait,
l’aspiration, l’haleine des soufflets. fins est dérivé du verbe

aieben , tirer.
58. 2mn gemidbt’gem êbeer. C’est l’â’yxoç Bptôb , uéya ,

cnfiapov , qu’Homère lui met dans la main (voy. , par
exemple , Iliade , V, 745). -- L’adjectif gemicbtig est dérivé

de la même racine que le substantif flânent, que nous
avons vu plus haut dans la périphrase nbîe 2311m beâ
gréerez. u ,

59. Qâfit Maman. Nous avons déjà dit que Infini suivi
d’un infinitif a le sens du français faire.

60. étaient, de gebieten. Voy. 5 78, Rem.
61. fiche allaitera rein fie grünben. Les anciens ne repré-

sentent pas Minerve comme la fondatrice des cités; mais
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son attribut de protectrice de la cité (nohoîixoç) , et sa
qualité de déesse du conseil et de la sagesse nous amènent
très-naturellement au rôle que lui donne ici le poète.

62. SDie gerftreute 233m, le monde dispersé, c’est-à-dire ,
les hommes encore dispersés et nomades. - sa binben , et
au vers précédent au ictu. Voy. 5 238 fin , Rem.

63. me berrichericbritte , ses pas dominateurs. Les Alle-
mands, de même que les Latins et les Grecs, se contentent
souvent de l’article et omettent l’adjectif pronominal pos-
sessif là où nous sommes forcés de l’exprimer.

64. gnan, plan , plaine, surface (unie).
65. SDer &rensgott, le dieu des li nites, que les Latins

adoraient sous le nom de dieu Terme , Terminus. --- fiefs
tet fut; au iEteâ’ îyufieê Eritte , s’attache aux pas de son pied ,

c’est-à-dire , la suit de près.
66. SDie liette , la chaîne (de l’arpenteur) , qui sert à me-

surer le terrain. - Il ne s’agit plus ici, comme dans la
première strophe de la seconde partie , de la délimitation
des propriétés particulières , mais de l’enceinte des villes,

des frontières des Etats. ,67. 311 ben beiI’gen dictum. Les enceintes , les frontières
étaient inviolables et sacrées.

68. Steaben , Oréades ou Nymphes des montagnes , en
grec ’OPsm’tôsç , de 590g , montagne.

69. flirtemiê , Artémis, nom grec de Diane , déesse de la
chasse , fille de Jupiter et de Latone , et sœur d’Apollon.

70. êtbtvingenb 2c. Voy. 9 179, Ill.
7l. une Iegen intube au , toutes mettent les mains, la main

à (l’œuvre). C’est à cause de leur séjour habituel, parce
qu’elles parcourent les forêts et les montagnes que le
poète les emploie ici à ce travail.

72. son iœiIfbefrânate (Sort , le dieu couronné de roseauæ,
c’est-à-dire , le dieu du fleuve.

73. 55m fermerai moi; , le lourd radeau; il s’agit, comme
on le voit surtout par les deux derniers vers de la strophe,
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des arbres, des pièces de charpente qu’on emploie à la
construction des maisons. - 3ur êteiie, d la place (où
l’on bâtit la ville).

74. Set 65min , de Minerve , qui préside à ce travail.
75. SDie Ieicbtgeîcbürsten êtunben , les Heures, les déesses

qui président aux heures, aux saisons. Elles sont aussi
personnifiées dans Homère , dansOvide , etc. Leur fonc-
tion était d’atteler le char de Jupiter, du Soleil, d’ouvrir
les portes du ciel, etc. figeimtgefæürgt, littér. légèrement
retroussé ,- geîmürst traduit l’épithète latine succinct us.

76. fieu margea, le dieu de la mer, Neptune, à qui
Homère donne l’attribut d” Evoaiy 60m , celui qui ébranle

la terre. On dirait que le rôle que lui assigne ici Schiller
est comme un développement de cette épithète prise dans
un autre sens que celui qu’elle a dans Homère. Au reste,
la’mythologie nous représente Neptune bâtissant avec
Apollon les murs de Troie.

77. Œrbgcrippe, proprement la charpente osseuse de la
terre.

78. spermes, Hermès, Mercure. Nulle part les traditions
de la fable ne le représentent comme fondateur de villes.
M. Viehoff se demande si c’est à sa qualité de dieu du
commerce qu’il doit la fonction que lui donne ici le poète.
- SDem îlebenben. Voy. 5 318,10.

79. Schiller, dans la première moitié de la strophe , a
réuni, comme le fait observer M. Viehoff, les trois élé-
ments principaux de la musique , l’harmonie ou l’accord
des sons, le rhythme , la mesure des temps , comme il l’ap-
pelle, et la mélodie, l’agréable et régulière succession
des sons.

80. îie Quintilien, Camœnæ, les neuf il uses. Leurnombre
explique l’épithétc du vers précédent : mit neunftim:

misent (Sciage. - mitan eia, Iittér. tombent, entrent
dans (le chant), joignent leurs voix aux accords de la lyre
d’Apollon.

l 0
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81. fluet fia) 2c. , comme s’élevèrent les murs de Thèbes,

aux sons de la lyre d’Amphion:

Dictus et Amphion , Thebanæ conditor arcis ,
Saxa movere sono testudinis , et prece blanda
Ducere quo vellet. (Horace , Art poét. , 394.).

82. gruger, battant (littér. aile) d’une porte.
83. Œ’qbele , Cybèle, mère des dieux, symbole de la fé-

condité de la nature. - On la représentait ordinaire-
ment avec une couronne de murailles , et c’est sans doute
cet attribut, comme le remarque M. Viehoff, quia donné
au poète l’idée de faire clore par elle les murs de la ville.

84. assumai. Voy. (S 109,111.
85. apeure æânbe. Voy. plus haut, p. 138, note i2.
86. fie Œëttertônigin , la reine des dieux , Junon. Elle

présidait aux mariages et aux enfantements. Les R0-
mains l’adoraieut , dans cette dernière qualité, sous le
nom de Lucine. Au quatrième livre de l’Enéide , Didon
lui ofi’re un sacrifice , comme à la déesse du mariage:

Cui’vincla jugalia curæ (Æn. , 1V, 59).

Elle sacrifie en même temps à Cérès , Legiferæ Cereri. La
stabilité des mariages peut aussi être considérée comme
une conséquence naturelle de la vie agricole , qui attache
les hommes , les familles à des demeures fixes.

87. 93m bem Doiben Qnaben , l’Amour ou Cupidon , fils de

Vénus. ’. l88. Au lieu de nîegnenb ,u on lisait dans l’Almanach des
Muses "niche," épithète se rapportant à Cantal. ’

89. Dans une pièce antérieure à celle-ci, intitulée b er
6b aster g a n g , la Promenade (1795) , Schiller avait ex-
primé plus brièvement cette intervention bienfaisante des
dieux , qu’il a décrite dans les dix strophes qui précèdent.
Il énumère ainsi leurs présents :

weber fteigen bem gamme! bie fetigeu 655m1: unb nebmen
Su bem gemeibten 2365M feftlicbe QBDDnungen eia;
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berriidye Qaben beirberenb , ericbeincu fie: Ccreê ber alleu

SBringet bec flirtasses (Seicbent, germe ben muter babel,
Badine bic Eulalie, êD’tinerba beê Stimulus grüuenbe imiter,

and; bac triegrifdye flint; führet q,30ïeibnu Daim,
allaiter (intacte ipaunt au bee magma Œeidn’el bic 95men,

(in bas gaftiicbe E501: siebt fic ale æürgerîn eia.

90. 2mn &armonieu, littér. avec des harmonies, au son
de la musique , des voix, des lyres , etc.

91. (in bas gaftlirb efine îlien Voyez le dernier vers de la
citation du gr a3icrgang (note 89).

92. êegnenb tête êanb gefaltet, sur cette espèce de par-
ticipe absolu , voy. ç 292, Il. M. Vieliofi’ fait au sujet de
ce vers la remarque suivante: "En: (reflue tes êeguenben
ift bort; üuêbreitung beâ armes unb ber gant); bas üaltcn
ber Quinte idyeiut mir hier nm in menigcr raiienb , aI3 (âcres
i1n ûeIgenbeu nicbt betcnb , innbern IeBrenb criterium

93. fircibcit 2c. Ce discours que Cérès adresse aux
hommes qu’elle a réunis en société , renferme comme la
morale de tout le poème. Les bêtes du désert, les bêtes
sauvages , vivent indépendantes. Les dieux n’ont pas be-
soin non plus des liens sociaux , des institutions sociales;
il suffit que chacun d’eux , pour être heureux et parfait,
obéisse aux lois desa nature , et il y obéit nécessairement
et fatalement. Mais l’homme , qui, dans l’échelle des
êtres, est placé entre ces deux degrés (in ibrer initie), entre
le dieu et la bête, a besoin de s’unir à ses semblables,
pour cesser d’être sauvage , pour arriver à la civilisation,
et par suite à la vraie liberté , qui consiste dans l’empire
de la raison sur les sens , et pour acquérir cette puissance
qui manque à l’homme quand il vit seul et abandonné à
lui-même, et qu’il ne peut trouver que dans la réunion
de toutes les forces individuelles (fret unb mâchtig). -- On
trouvera peut-être que , pour un premier enseignement
adressé aux hommes à peine sortis de la vie sauvage,
ce sont des idées bien élevées et surtout bien abstraites.
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94. Ici recommence le chant du chœur. Ces quatre pre-

miers vers sont la répétition de la première moitié de la
première strophe.

95. étegeben. Voy. 9 251 , 3°.

96. SDie ben tillentrbcn 2c. Encore un vers de la première
strophe.

97. golf crbeben. Voy. 5 250, I.
98. On a remarqué qu’il y avait une assez grande ana-

logie entre quelques parties de ce poème de Schiller et
la scène suivante du Prométhée délivré (ber e xitfef jette
Q3 r o m et l) en ê) de Herder. Nous la citons ici, parce qu’elle
peut donner lieu à une comparaiSon intéressante:

(S c r c B s ".8 e m e t e r , mit cinem ÈÎbreniranae gefibmiidft , in

cinem déduise bon ’âdyniltcrn unb ëiâbittcrinncn.

Œôërc ber (éliminer unb êtbniiterinncn.
übrenbcfrânjtc (&ëttin , ’ ...f’.’ -

marrer ber (éternisez: , ses; bir
üür ben golbenen garum, ’

üiir bic reidyftc ber Œrnten,
mir bas erquictcnbe ærob.

æedflelnbe êtimmen.
tinter 8crdyengeîangc
êtrentcn mir munter bic êaaten,
tinter 9tacbtigaltënen
êprofiten fie grünenb herber.

tinter bem êcblage ber 28ml)th ,

linier âteubegcîângcn, -
tinter Œeiângen ber Biche
âülyrtcn mir jaulbsenb fie beim.

r ânonâtrenbefriinate (bénin ,

allaiter ber êterbliiben, SDant bir
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üilr ben golbeaen êamea ,
üiir bic reicbftc ber Œrnten ,
3th bas erqaidtenbc âBrob.

ë cr e B z? c in eter (nabenb bem æremctljcaê).

êeit racine Ermite: mir bem untergott
(Entrifien math , unb lainer ber &immlifdyea
21nfmeine litagen adfiete , ben Greniers
SDer allaiter âniemaab füljlte: ba berlief;
86) traurig ben Diana) , unb manbte miel;
3a beinea Ellieafiben; bâtirent bit, élirometbeue,
3a beinem grofien 28m. 3d; teinte fie,
SDie ebela êaatea [tien unb ergiebn.
Œatmëbneab fie boa 231m nab êtreifereien,
(amatir? id) ibaen Œigentijam unb diem.
8:5 chrte fie auf jebc Sabreêjeit,
au jcbe à) ora merlea , bilbete
SDeô émettallê Drb’anng musa thiïtig eia.
mana baut’ in; trima bitterlicbe spitant
unb latere (in trëftct un), beraabt
SDer cignen fiifien Sorbier, clac émette:
21a frembcn titubera) , alfa labt’ id) micb
au i I) r c a iliaflerfreubea , lai; in jeber
Sent aenbegrabnea, jetât aufgriiaenben
ürëblitben gant, æroîerbina , mein Rinb -
21ml) füâ ift’ê , fiir bic îUtenflbeniorgen , miriez: ,

me ibnea leibea, boffen unb fut) frean!
mixant bicica illuminas , illromctbcuêl

iliromctljcaê.
(Et

(«Ecbiiljret beiner Ellintteriorge. stemm ,
Ritaigin, unb réelle fie mit aiir.

(êie tent me au tian nieber.)

«09---



                                                                     

150 écailler? (ëcbiibte.

946 2ieb bon-ber Gluten
Vivos voco. Mortuos plango. Fulgura frange.

55ch gemaaert in ber (Srben
êtctyt bic imam, une fichai gemmait?

’ fiente rang bic blinde iberbenl-
Srifd), (ëefellcn, fcib sur êanb3!

flâna ber êtirnc trié

Silurien mafi ber écharné,

Gril bas QBcrt ben émaner lobent;
530c!) ber ëegen tonnai boa naben.

311m fierté, bas mir eraft bcreitea,
(Mimi fiel) profil eia nattes émeri;
28mn gnte illeben fic begicitcn,
Sana titrât bic flirtait manier fort.
C60 tuât une jetât mit iglcifi bctradytcatï,

933cm bard) bic fclpbadye Rififi calibringt;
53m idylecbtcn émana mai man veradyten.
9er nie bebaciyt”, me et bollbriagt.
filas iii’é in, me ben membra gicrct,
unb basa marb ibm ber Ellerftaab 8,
59m9 cr i1n iancra ëergen fpüret ,
émue cr crfdyafft mit feiner êanb. -

bichant .95on bem CEstebtenftammc,

9rd) recbt terrien [api ce feta",



                                                                     

échiner-3 (scripte. 151
Staël? bic cingcbrcfitc (flamme
êcblagc au bem êdpvalg lancinü.

Rotin bcé Rubfcrô ærci!

ëcbncll bue 3mn herbât-3,
Sep bic gâbc Qlecîcnfpcifc",

filage and) ber redytcn 93cm!

Situé in bcé flammé ticfcr (Stalle l5

Sic êaab mit c(sciure &ülfc haut,
fieri) auf bcô izbarmcé Mlvi’fcnfinbc 16,

sa" mirb ce bon une gengca48 tant.
gibet) baucrn mirb’s in fpâtcn ïagcn

nab rülyrcn vicier êDtcnfclycn Dia,

unb mirb mit bem æctrübtcn flagcn
unb ftimmcn sa ber’anbacbt (Sbot 19.

filins untcn ticf2° bem Œrbcafoljnc -
ses incebfclnbc Œcriyângnifi bringt,

Sas fdflâgt an bic mctnIInc Rroncm,
Sic c6 crbaniict) inciter flingt.

gîtage éBlafcn fely’ ici) fpringcn,

253051! bic 92men finb im ïîlnfiæ.

EaBt’â mit flfmcnfalg burebbriagenæ,

SDnS bcférbert idyncll ben (5511B.

91net) bem (éclatante rcin

élRafi bic Elliifdyung fciu a,

Shfi boni reinlidycn élitetallcË

dicta unb boit bic Gtimme Malle.



                                                                     

152 écaillers Gâcbiibtc.

Scan mit ber tirelire Scicrtlangc
æcgrüfit fic bac gelicbtc Rinb

’anf fcincé Ecbcnô cracra élonge,

Sen ce in galates bina26 bcginnt:
31m raina and) lm Scitcnfeboofic
Sic immergea nab bic bcitcrn Geste;
Scr Elliuttcriicbc sarte gorgea
æciquyca feincn golbaca émergcn" --
Sic Satyre fliclyen bfcilgcfdpvinb.
élirai tillâbdna triât fiel) fiel; ber Ruche,

(Et parmi me Scbcn ibiIb binaire,
’Snrdpnifit bic area am fianbcrftabc,
ïïrcmb feint cr bcim tué Satcrlianôîs.

unb lycrrlicly, in ber Sugcnb Œraagcn,
allie eia Schilb une &immclélyôljn,

émit surnagea, bcrfdnirfttcn flangca
gicla cr bic Sangfran ber fiel) ficha.
Sa fafit cin namcnlefcé êcbacn 99
Scô Sünglingô berg , cr irrt alIein,
91116 feincn 2ingcn [naben ibrâacn,
(St dicta ber ÊBrûbcr lbilbcnpâlicilyna’.

(Srrôtljcnb folgt cr il;rca3i êpnrcn
11nb ifi bon ibrem Grafi beglüctt,

Sac êmôaftcæ fada cr nui ben imam,
5180mit33 cr feine Sicile tenaillât.
D sarte êclynfacbt, füficô Jàoffcn ,

Scr crfica Sicile golbnc 3cit34,
Sas 91an fictif ben filmant offca ,



                                                                     

échiner? Scbiihtc. ’ 153
(Se fchlvclgt bue berg in êcligtcit -
D bah fic cmig grûncn blicbc 35,
Sic Rhône Bell ber jaugea fiche!

gille fich mon bic 5.]31’cifcn36 hrânncn!

Sicfeô êtâhchcn tanch’ id) eia,

(échu .ivir’é ûbcrgla6t37 crfchcincn,

QBirb’633 guai Suite seing fein.

Segt, ScfcIIcu , frifch!
&Brüft mir bas Scmifch39,

DE bas êprôbc mit bem filleichca40

girl) bercint 3mn gntcn Bettina".

Seau, me bas êtrcugc mit bem Bartcn, .
280 Girafes fich unb élitiIbc642 vaurien,

Sa gibt ce cincn gntca Rlaug43.
Stnm ptüfe, avec fiel) ctvig biabct",
Dû fiel) bas Jim-g 3mn Jécrgcn fiabct45!

Set 58mn ift fars, bic Ellen’ ifl Iang.
Bicblid) in ber Sainte EoŒcn
épieu ber jungfrânliehc Étang,

échnn bic thIcn Rirehcuglocfcu

2abcn in bec 55eme Slang.
2(6)! bcé 2chcn6 fchôuflc 55net 46

Œabigt and) ben 2cbcn6mai.
ana bem Sürtcl, mit bcm Gâchlcicr47
giclât ber ichôac flBaha cutpvci48.



                                                                     

154 êihitlcr’ô (Scbiihtc.

Sic Qcibcnfchaft litchi.
Sic Sicile mué hlcibcn;

Sic Slnmc bchIüht 49.
Sic Ëtucbt mnfi trcihcn;
Scr émana mnfi hinanô

Sas feinbiichc 2chcn50,
àDtnB milieu nab ftrchca
nab pffangcn nab frhaffca’,

(titillai, erraient" ,
Situé ivettcu nab nagea,

Sas (blini gn crjagcn.
Sa52 tirôntct hcrhci bic nacnbiichc (Sam,
(86 füIIt fiel) ber épeiche): mit fétilichcr ébatte,

Sic illiinmc inachfca , ce bchnt fic!) bas 63ans,
unb brinncn maItct
Sic gâchage êanôfran,

Sic émaner bcr tituber,
nab hcrrfchct incite
Su: hâneiichcn chifc,
unb Iehrct bic tillâbchcn
unb mehret53 ben Raabcn,
unb regel ohn’ (tube

Sic flcifiigca ôânbc,

nab mehrt ben (gemma
éDiit orbucabcm êinn54,

nab füIIct mit (échangea bic bnftcnbcn 2abcn55,

unb brcht nm bic fchanrrcnbc gambe! ben ifabca,
nab fammcit ira reinlich gcgiattctcn êthtciu



                                                                     

échiner? (Scbiihte. 155
Sic ichimmcrnbc Sicile, ben fehaccigcn Sein,
unb fügct 3mn Sana ben Slang nab ben êthiaancr56
nab rnhct nimmcr.

unb ber Saler mit frohcm 28ml,
58011 bcô êanfcé incitfchancnbcm Sahel-57
übcrgâhlct feta blühcnb édita-fis,

ëichct ber âvaficn ragcnbc Sânmc59

unb ber (ëchcnnca gcfülltc titanate,

nab bic gaucher, bem gegen gcbegcnôo,
unb bcâ Roraeô belvegtc flBogcnô’,

titillant fiel) mit neigera tillant):
âcft, mie ber (Srbc Srnnb ,
chcn bcô unglûcfâ Elltacht

êtcht mir bcô «maies âBracht!

Sed) mit beô («hachiché mâchait

Sil feta cm’ger Snnb sa flcchtcn,
unb baô Ilnglûct fchrcitct fehacllœ.

allotit! nua fana ber (hué bcginncn,
éclata gcgaetct ift ber Srnehœ. ..
Sed) bebor mir’664 lafîen rinncn

æctct eiucn fronuucn Sprint) 65.
Staël ben 3abfcn an666!
Œott’bclvahr’ bas 6311667!

9lanchcnb in bcô gantelé 2309m
êchicât’ô mit fcucrbranacn 913mm 63.



                                                                     

156 êthillcr’e Scbichtc.

dBohlthâtig lit bec tienne encan,
Seau tic bec mentit) bcgâhmt, Baratin,
llub mais cr bilbct, me cr idyaift,
Sas bautt cr 59 bicfcr Simmclôtraft:
Sed) farchthar lairb bic êtmmeletraft,
échnn fic ber îletîcl fich catrafft,

(Einhcrtritt aaf ber cigucn Saur,
Sic frcic Sochtcr ber Statut 7°.
flèche, mena fic leégclafi’ca, ’

QBachfcnb chue QBibcrftaub ,
Sarch bic bolthclchtcn Safi’cn

5133613 ben angehcnrcn Stanb!
Seau bic Œlemcnte hafl’cn

Sac Schilb’ïl ber tilienfchcahanb.

slins ber abolie
bailli ber gegen",
êtrômt ber ilicgca;
911:6 ber fillette, ohn’c QBahl73.

Baril ber êtrahl.
sur ’ihr’ô leinuncrn74 hoch bem Sharm?

Sac in ëtnrm75!
Shah, tvic’ælnt,

Sil ber êimmcl;
Sac in nicht bec Sages Sial!
une; Sctümmcl
êtraficn aaf76!
Sambf simili anf!
Slacfcrnb ftcigt bic îcacrfâalc77!



                                                                     

êtbiIIer’âŒebicbte. 157
59m6) ber êtraëe [ange geile
fléchât e673 fort mit ÉIBinbeéeiIe;

Rechenb , mie une Dfenô 9iad;eu,
(«Blübn bie 2üfte, Œaifen fracben,

æfvflen finir-3er! , germer flirten,

Rinber jammern, militer irren,
Ëbiere mimmern

untel: fîrümmern; V
91m5 remet, reflet, flüdfiei,
Œagbeii ift bie gram gelicbtet79;
Sure!) ber èânbe Iange Rette
11m bie ilBetteso
SSIiegt ber (Situer; bot!) im âBogen

âprigen QuelIen QBafimvngen 81.
êeuIenb fourmi ber (intrant gefiogen82,
SDer bic flamme Braufenb fucbt.
EDraffeInb in bie bürre ifrucbtæ
ââflt fie, in beô êpeidjerô mâumesâ

Su ber ëparren35 bürre ëBâume,

unb ais meute fie im 51)’3e[;en86 av
émit fiel) fort ber Œrbe filmât

9ieifien in gemaIt’ger âIuŒts”,

flBâdfit fie in beé Séimmefâ êôfyen

Œieiengrofi!
i Qvffnurtgôlvô

flBeidfi ber émerifd) ber (&ôtterftârfe,

9551W; fiebt et feine QBerfe

nab bemunbernb 33 untergebeu.



                                                                     

158 êdfiIIcr’ê &ebiebte.

Secrg et) muni 89

se bic êtâtte,
flBiIber êtürme ratifies æetteœ.
Su ben ôben îenfierbôbtcn

2306m bas gramen, -
unb beô éimmeIô blâmai Manet!

650d) bineur.

(Siam me
me) bem (551’ch

êeincr «6ch

êenbet nota-ber 202mm) surücf --
(&rcift frôindfil bann 311m gitanberftabe:
933cm 8euer6 finit) mm and) geraubt99,
Gin füfier Œrofl if: mm geBIieBen,

(St 36W bic êâupter feiner gidien,
unb fief)! ibm febIt feiu tbcurcô êaupt.

En bic Œrb’ ift’é aufgenommcn93,

GiïüŒIicf) ift bic flan gcfüIIt;

i8irb’6 and) idyôn 311 Œage fommen.

59416 ce îfleifi unb Runft vergilii"?

fleuri ber 65115 mifiIang?
91mm bic îïvrm gerfprang95?

fief), bielleicbt, inbem mir boffcn,
ëat une mimi! Mon geiroffen.

IDem bunfein êdmfi ber beiI’gen Œrbc
æertrauen mir ber 355mm Œbati’fi,



                                                                     

êtbillcr’ô (ëcbidnc. 153
marrant ber écimant: feinte gant
llnb boit, bafi fie entfcimcn merbc
311m ëegen, trad) .ch èiînmeIô Staff).

Situé) fôftlidnrcn ëamcn ber-gui

îBir trauernb in ber (Srbe êdwvfim
unb boitent, bafi cr au ben ëârgcn
(Srblùben foIl93 au fd)ônerm 2006.

Œon bem 53mm 99, l
échiner unb bang,
3315m bic (ëIoŒc

Girabgcfang 10°.

Œrnft begleitcn ibre ËrauerrfŒIcigc

(Siam QBaubrer auf bem Iegten QBegeW.

9H)! bic Qattin ift’é 402, bic t"f)eurc1°3,

2(6)! ce ift bic treuc marier,
Sic ber minage finit ber échurent
QBcQÏübrt ans bem 9mn beé 66men,

flué ber sartcn Rinbcr (écima,
Sic fie BIûbcnb ibm gebarim,
(bic fie au ber treuen Œrufi
flBacbfen fa!) mit muflerIufi -
9M)! beô fiaufeé sarte æanbe

êinb geIôôt auf immerbari05:
59cm! fie Incipit im ëŒaticnIanbe,
fie beô écuries flatter hmm;
59mn eô feI)It ibr treucé QIBaItcn,



                                                                     

v-- T’y-751h c

Gainer? Gebidptc.
Sabre gorge matât niebt mebr;
gin bcrivaiéierw’? êtâttc fanant

QBirb bic gambe, IiebcIeer.

5&6 bic &Iocfe fié) bcrfübIct,

filât bic firengc 9irbeit rubans.
QBie im San!) ber ÆvgeI fpicIct,
émag fief) jcber gütiid) t6uni09.

émiait ber ëtcrnc fluât,

Scbig aller âBfIicIfi,

456d ber 513mm) bic Œefpcr fœmgenîm;

mafia"! mué fief) immcr plagal.

éilihrrticr"2 férbert"3 feine gemme

55ml im miIben âorft ber Smartbrcr
me) ber Iieben ëeimatbüite.
æIôcfcnb sieben hein: bic êdwfc,

nab ber minber
flâreitgcftirntcm, gIatie 66mm:
Rommcn BrûIIcnb,
Sic gemoïynten ëtàIIc fûIIcanï”.

échiner bercin ’
êdfivanfim ber 28men,
RornBeIaben ;
æunt bon âarbcnïn,

9iuf ben (8aer
Sicgt ber Rrang,
nab baë jungc 580R ber Gemma



                                                                     

êcbiflcr’â Œebidâte. 161
Câiiegt 3mn Sang. v
ëmarft unb êtran mcrben fiiIIcr,
11m bcé flâné gefeII’ge flamme

êammcln fief) bic Québemobncr,
IInb baé êtabttbor fdfliefit fic!) fuarrenb.
grimant; bebccfct
ëid) bic Œrbefls;
Sed) ben fichent Singer frimât
aman bic matât,
Sic ben Sôfen grââiicb meŒetW;

Serin me filage bcé Gicfcgeô man.

èeii’gc Drbnung, fegenreicbe

êinnneléirŒter, bic bas (551mm

ârci unb Ieid;t unb frenbig binbetm,
Sic ber êtâbte 58m: gegrimbct m,
Sic berein bon ben («Siciîiben

9iief ben ungefcll’gcn flBilben,

Œintrat in ber wattmen 45men ,
(in goroôImt sa fanften êitten,

linb baô tbcucriie ber æanbc ,
51805, ben Srieb 311m Œaterianbeïîïl A

Saufenb fleifi’ge êânbe regcn,

êeIfen fidflî3 in munterm Sunb,
unb in fenrigcm 23emegen 194
filiez-ben aile Rrâfic funb ’95.

filicifier rübrt fié) unb (Scfeiic

i l



                                                                     

162 êcbiflcr’â Gicbidyte.

311 ber âreibcit beiligem (échus;

Seber frcnt fief) feiner êtelle,
Sietet bem Serâebter Stars me.
9(rbeit ift bcé Sûrgerâ Sierbe,

gegen ifÏ ber me» Æreiém;
(SEN ben flônig feinte fliürbews,

(85m: 11116499 ber 635mm fiieifi.

«boIbcr iîricbc,

êüfic (Siniraebt,

fiBciIet, mciici13°

L8reuanicf) liber biefcr êtabi! ’
mitige nie ber Sas; cric!)einen134,
930 beô ratifier! Rricgcô éborben

Siefeé fliIIe SEN burebtobcn;

S80 ber &immcl,
Sen ber? Qibenbé fanfte même

2ieind) niait,
ilion ber Sôrfer, bon ber êiâbie
QBiIbcm 231mm fd)rccÎ[icI) ftraiflt!

Un!!! germain M1432 bilé Œcbânbc133,
ëciue QIDiïdôt bat? crfüut ,

Sert; fief) 65m, unb Slinge meibc134

9m bem mobigcinngnen Silb.
geinningi ben êammer, febmingti35,
Sis ber émaniei fpringii35!

213ml! bic («Bief fou auferftefyen,
932w bic ïsorm in Gtûcfeu gebenï37.



                                                                     

Génie-fié chidnc. 163
Scr flicifter fanai bic (501m set-bruina

2mn meifer Libanb, sur recbtcn Seii;
S06) mein, menu in ïgiammenbâdnn
Sari glübnbe GT3 fic!) ferft bcfrcit!
Slinbinütbeîig mit beô Sonnerô Rradpen,

3erfprengtî33 c6 baâ geborftnc 65ans,

11nb mie ans effilent &ëflenraiben
émit c5 Serberben güiibenb allô.

5180 robe Rrâfiei39 finnioô malien,

Sa faim fid) fein Œjcbiib gcftaltenHU:
511321111 fifi) bic Sôlier felbfl befrcin,

Sa faim bic Œoblfabrt nid)t gcbeibn W.

flet) , menu fia) in bem êtbccê ber ëiâbte
Ser Seuci-gitnber fiiIl gebâuft’43,

Saé Soif, gerreificnbi feinte Rein, i
sur Œigcnbiife febrccflid) greiftm!
Sa genet au ber (Surfe êtrângen
Ser 9(ufrui)r, bug fie I)culenb [chaut
llnb, nur gemeibt au îricbenôfiângcn,

Sic Sofung anfiintntt sur (55mm 144.

Steibcit unb (Sfeicbbeitüâl bâti man ÎCÎNHCH;

Scr rub’ge Singer greift sur 296w,
Sic ëirafien fùiien fia) , bic Qallezl ,
llnb QBürgcrbanben sieim nimber.
Sa merben &Beiber au gaminer; .1146
Ilnb trciben mit Œnifeçcn êŒcÏg "Î; .
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Îw’*-vvw4*7*. » - r 1

êcbiIIer’é &(bidfic.

920d) gnŒenbMS, mit bec? sBanttnré 35men,
serreiëen fic beô Êeinbeô âcre.

michté êciIigeô iit mebr, eô [bien

Sid) aile Sanbc frommer échut;
Set (Sixte rânmt ben 513M; un Œôfen.
unb aIIc flatter malien frei.
(&cfâbrlict) ift’é, ben Ben 311 avecfcn,

Serberbtict) ift beô Signé 3abn149;
Scbod) ber fcI)rccîtid)fle ber êd)rccfen,

Sue ift-ber émeut?!) in feincm 91mm 15°.

flic!) bcncn45l, bic bem Œmigblinben
Scô 2id)fe6 &immciôfacfel Ieit)n!

êie ftrablt i[)m nid)t, fie fana nur günben
lInb âfd)ert ëtâbt’ unb 2ânbcr cinm.

SSreubc bat mir Sou gegeben!
échet! mie cin goIbner êtern ,
91116 ber JàüIfe, blanf unb cbcn,
(échût fit!) ber mctaüne Rcrn153.

Son bem échu 3mn Étang 54
êpiett’é 155 mie êonncngiang ,

91net) bcô flammé nette (échiner!56
205m ben crfa’ürnen Silbcrïï’î.

bercin! I)erein458!
jSfeiicn aile, fcI)Iie3t ben Steiben ,
Safi mir bic (Sixte taufenbi59 mciben!
(5 onc vrbia 160 fou it)r mame fein.



                                                                     

êcbiIIcr’ê chidfic. 165
But Œintracbt, au berginnigem Sereinc
Serfammie fic bic licbcnbc chncincm.

11nb bics fei fortan ibr Sauf,
980511 ber fichier fic erfcbuf:
ève!) übcrm nicbcrn Œrbenlcben

(éon fie in: blanen êimmtlégclt,
Sic Œacbbarin beâ Sentiers, fd)mcbcn 162

11nb grcngcn an bic êterncnrvelt,
6le eine êtimmc fcin bon oben,
518k ber Œeftirne bette (échut,
Sic ibren ëwênfer manbeInb Ioben
Ilnb fübrcn bas bcÎrângtc Sabtm3.

mur etvigcn unb cmften Singen
ëei ibr mctaIIncr imams gemeibt,
Ilnb ftüanict) mit ben fd)nciicn Crècbnnngcn

Scrübr’ im ïtuge fie bic 3citi54.

Scm êclâictfat Ici[)e fie bic Sungelœ’;

êclbfibcrgloé, cime Œitgcfübl.

Seglcitc fic fit ibrcm êætvungc
Sec; Ecbenô mcd)fervI[c3 (épia.

Ilnb mie ber RIang i1n Dm nergebct,
Set mâd)tig ténenb ibr entichant;
ê!) Iebre fie, baâ nid)t6 beftet)et,
S416 aIIeB Srbifd)c ncrbaütîôô.

Sego mit ber Rraft beê êtrangeé
23icgt bic Stuc? mir ans ber Œruftiô”.

k O



                                                                     

ces requiers ensime;
Safi fie in me and) bec mirages":3
êteige, in bic faimmeisiuft!

Sicbet, sietjct, hebt!
êie bemegt fief), Mandat.

Ërcube biefer êtabt bebcntc,
ïïricbe fci ibr crft Œclâute’cï’.

.---.-
NOTES.

l. Ce poème occupa Schiller pendant plusieurs années.
Il en parle à Gœthe dans diverses lettres de 1797. Ce n’est
qu’en 1799, pendant un séjour à Rudolstadt, qu’il y mit
la dernière main. Il y avait aux portes de cette ville une
fonderie de cloches, vers laquelle il aimait, des 1788,
dans un séjour antérieur, à diriger ses promenades , pour
observer et étudier tous les prooedés de ce genre d’indus-
trie , qu’il décrit, dans son Chant de la cloche , d’une ma-
nière à la fois si exacte et si poétique. L’épigraphe latine :
Vives coco , mortuos plango , fulgura frango , «j’appelle
les vivants , je pleure. les morts , je brise les foudres , n est
une inscription qui se lit sur la grosse cloche du Munster
de Schaffhouse. Les deux derniers mots [matera frange ,
«je brise les foudres ,n sont relatifsfi cette fausse et an-
tique croyance qu’en sonnant les cloches , on dissipait les
orages. -- La pièce a paru pour la première fois dans
l’Almanach des Muse, , 1803.

2. C’est le niaitre, iideur qui parle, et le poëte lui
laisse la parole depuis le commencementjusqu’à la fin
du poème. Aux ordres qu’il donne à ses ouvriers, aux
descriptions techniques ; il mêle alternativement des
considérations morales , de sérieuses pensées , des sen-
timents poétiques sur la destinée humaine , sur les di-
verses phases de la vie qu’aunonce ou accompagne le son

0 p



                                                                     

’Gmiitcr’ê Œcbicbte. 167
(16961061165. - Quand on veut couler une cloche, on
creuse dans la terre une profonde cavité , ou l’on établit
le moule . la forme , sur la surface extérieure de laquelle
îloit s’appliquer la surface interieure de la cloche. Ce
moule est fait de briques revêtues d’argile; il est creux
en dedans , et on le sèche au moyen de charbons ardents
dont on le remplit par une ouverture laissée en haut. -
(Erbcn est une ancienne forme du datif pour être. Voy.
Ç) 14, Rem.

3. 3a: and: tain, être a la main, signifie proprement
être a portée, être prêt, puis, par extension, se dépê-
cher (pour aider, pour assister quelqu’un).

4. êolt bas Sert 2c. Voy. ç 297, 2°. - rSen filiciitcr le:
ben, louer le maître , faire honneur au maître, a l’ouvrier.

5. 311m inerte 2c. Cette seconde strophe nous trace le
plan du poëme. Le maître annonce à ses ouvriers qu’il
mêlera au travail de bons et utiles discours, pour qu’ils
s’intéressent à leur œuvre et sachent ce qu’ils font.

6. Quiet nué bctrad)ten. Voy. 9 2.50, I.
7. Set nie Erbium. Ellipse de l’auxiliaire. Voy. 9 251, 30.
8. SEarb il)m ber Scrftanb , la raison lui devint, c’est-à-

dire , lui fut donnée. Cet emploi de mcrbcn est assez fré-
quent en allemand.

9. Sas i ’s et bagu résument et annoncent la proposi-
tion qui commence par baie. Comparez 5 :222, 1V.

10. ficelât c3 ictu, qu’il soit. Comparez 5 2.50, l, dernier
exemple.

Il. Sais, afin que, en sorte que. Voy. 9299,111.
12. La cheminée, l’être ou l’on allume le feu, est en

communication avec le fourneau ou l’on fond le métal ,
par un trou , une gueule , nommée grimait; ou éliminer) ,
qui donne passage à la flamme.

13: écimai bas 3inn cerna, vile l’étain. L’adverbe herbai

que nous ne pouvons traduire en français que. par un
verbe: qu’on apparie (clam, marque mouvement pour



                                                                     

168 Schiller? Scbidne
approcher, pour apporter. - On fond d’abord le enfle ,
puis l’étain, parce que ce dernier métal est plus facile à

fondre. .-14. On appelle (Minifcnfpeifc ou Stodcngut l’alliage de
métauæ dont on fait les cloches. Schiller ne parle ici que
de cuivre et d’étain; quelquefois on y joint aussi du lai-
ton ou cuivre jaune. C’est de l’exacte composition de l’al-
liage ct de la fusion des métaux faite bien à point que
dépend en très-grande partie le succès de l’opération.

15. Sammgrnbc, terme de fonderie , désigne la fosse où
est le moule dans lequel on coule le métal en fusion.

16. Stocfcnftubc, cage, littér. chambre de la cloche.
17. Sa , adverbe démonstratif employé par pléonasme

et résumant la désignation de lieu qui est au vers précé-
dent: ami bcê fibrannes Stvdcuftubc.

18. 28m une acugcn, témoigner de nous, de notre in-
dnstrie.

l9. sa ber bitument Citer. L’abstrait pour le concret: au
ber 21nbüd;tigcn Œbbr.

20. llntcn tief. Le maître parle ainsi, en pensant à la
place future de la cloche au haut du clocher.

2l. Sic mctaIInc tirette, la couronne de métal, c’est-à-
dire, la cloche, dont le bord inférieur, la partie que frappe
le battant, est bien représenté par cette figure.

22. 3m glui; , en fusion.
23. A ce moment de l’opération , on jette de la potasse

dans le métal en fusion. alimentais, sel de cendres, dé-
signe proprement le sous-carbonate de soude. ,

24. On écume; dit-on, l’alliage pour le moins deux fois.
25. Sic êtimme, la vota; (de la cloche), le son qu’elle

rendra. A26. (in êtblafeâ flan. Double omission de l’article nt
la seconde est nécessaire (voy. 55 172, 3°), tandis w la
première , celle de l’article de êdflafeê, est une licence
poétique; voyez un peu plus haut "mit muera âme."
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27. Scrâltnttcrticbc sarte êorgcn 2c. On a rapproché de

ces vers gracieux le début du poème de Schiller, intitulé:

Ser ipieIcnbc Rnabc.
Gracie , fiinb , in ber Starter ëfDDË! filai ber bciIigen Sujet

îinbct ber triibc 65er , finbct bic êorgc bid) nicbt.
2icbcnb battez: bic aime ber émaner bid) übcr bem migrant) .

unb in bas flutcnbc (ont: Iâcbeift bu idiutbioâ binai). .
êpietc , IteBIid)c linidndb! 920d) ift 91ttabicn nm bid), 11.1". in.

28. ârcmb feint cr licita 2c. M. Hofl’meister, dans sa Vie
de Schiller, compare à ce passage les vers suivants des
Piccolomini (acte I, se. a) , où notre poète nous repré-
sente Max Piccolomini revenant de la guerre:

Gin 81.-embûtes; tritt cr in fein Œigcntbnm -
unb flambait tritt ais Sangfrau ii)m cntgegcn ,
Sic cr cinft an ber 521mm Sruft bcrIicfi.

29. Gin namcntoîcâ ëcbnen. M. Viehofi’fait remarquer
justement que l’épithéte namcntoîeê se prête ici à un

double sens et peut signifier ou bien unbcgrcnsteê.
«pour lequel la langue n’a pas de nom n, ou mieux buancB,
unbeftimmteê , c’est-à-dire , «qu’on ne saurait définir. n

30. ElBiIben âRcibn, et non , comme on lit dans quelques
éditions, mitre Sicib’n. Steibn est ici au singulier, dans le
sens de 9icif)ens ou Sicigentans.

31. 36m: , c’est-à-dire , ber Snngfran.
32. Saê êdfiinfte. Voy. 9 182.
33. flânant, avec quoi. Rien de plus fréquent en alle-

mand que ces articles relatifs , dans lesquels le radical
un) tient la place d’un pronom conjonctif. Il y a quelque
analogie entre cet idiotisme et les emplois si fréquents
au dix-septième siècle de notre relatif commun et in-
variable quoi. Bourdaloue , par exemple , s’en sert à tout
moment: «Si nous prenons des emplois à quoi nous ne
sommes pas pr0pres ; n a Tiédeur qui corrompt nos meil-
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leures actions z je dis celles à quoi la religion nous en-
gage par devoir, n etc.

34. (ajointe 3eit.’ Il a déjà employé la même métaphore

un peu plus haut : feinen goIbnen Morgan
35. D bai; fic cmig griincn Miche! Voy. 9 2i8, 1V, et re-

marquez l’emploi de baie dans l’expression de ce souhait.
-- Œriinen incbe. Sur cet infinitif dépendant du verbe
’bIeibcn , voy. g 238, l, 20. Il y a des dialectes qui, comme
le fait remarquer M. Viehoff. donnent une bien plus
grande extension à cetemploi de l’infinitif et où l’on dit,
par exemple , cr ift id)lafcn, cffcn, (basteren; dans d’autres,
on se sert du participe présent (en cnb) à la place de l’in-
finitif (en en). Ces deux formes, dans un certain état plus
ancien de la langue , n’étaient pas nettement distinguées.

36. Sic çBieifcn. Ce mot, qui signifie proprement pipes,
chalumeauœ, désigne ici les tuyaux ou conduits d’air,
nommés évents, qu’on ménage dans les fourneaux de
fonderie, et qu’on peut ouvrir et fermer à volonté. Quand
ils jaunissent et commencent à brunir, c’est signe que
les métaux sont bien fondus et que le temps est venu de
les couler.

37. übergïaêt, proprement vitrifie par-dessus , couvert
d’une sorte d’écorce vitrifiée.

38. Sirb’é. C23 ne se rapporte pas à êtâbcben, mais il
est pris dans le sens indéterminé. Le sens est le même
que si le poète avait dit : "ce with gant Suite 3cit fein.u

39. çJiriift mir bas Œemifd). Voy. ç 221.

a). Sas gambe mit bem Seimen. La strophe suivante
montre que l’adjectif ibriibc désigne ici le cuivre et natta)
l’étain , bien que le sens exact de ces deux mots , comme
on l’a remarqué avec raison , ne s’applique pas avec une
grande propriété à ces deux métaux.

M. Sid) bercint 5mn gnten 3cid)cn , s’unit pour (être un)
bon signe, c’est-à-dire, de manière a nous présager le
succès de l’opération.

v
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42. sans êttcnge êtarfeê 2c. Voy. 9 182.
43. Eu gibt ce aima guten slang. Je n’ai pas besoin de

faire remarquer que la proposition est prise a la fois dans
le sens propre, comme s’appliquant aux métaux de la
cloche, et dans le sens métaphorique , qui est développe
dans la suite de la strophe. - Voy. 9 Il.

M. 25e: fui) ami; binbct, celui qui se lie éternellement,
c’est-à-dire , qui contracte une alliance indissoluble . qui
se marie.

45. DE fic!) me sans 2c. , si les cœurs se trouvent d’accord,
se conviennent, littér. si le cœur se trouve au cœur.

46. En? 965cm iŒante cûcier, c’estvà-dire, la fête des
noces , de la bénédiction nuptiale.

57. am: bem éjürtct, mit bem êdyleier, dont est parce la
fiancée aujour du mariage.

48. Entsmei. Voy. 5 111, Il , 2°.
49. 23.:blübt. Voy. ç 111 , lV.
50. "En: 932cm! mut; stuqué. Ellipse du verbe , parce que

le mouvement est suffisamment indiqué par lladxerbe
[fin-ans. Voy. 9 292 bis , Il , Rem.20. - 3113 ieintlidyc Scbcu.
La pensée n’est pas la même que lorsque le poète dit plus
haut, en parlant du jeune homme, "et ftürmt me Men
milb humus 2c. ;u mais il s’agit uniquement ici de la vie
extérieure, de la vie du monde , oppOSee à la vie de la
famille; de la lutte ou le père de famille s’engage avec
les hommes, avec les choses, pour s’elever, pour s’en-
richir. -- Schiller a exprime la même idée dans la pièce
intitulée Sugenb tes QBeibeê:
îugcnben btaucbct ber 932mm, et ftürst fié) magenb imis 866m ,

îritt mit bem îtürfcrcn Œtücf in ben bebenfticbea stampf.

51. ŒrIiiten, errafien , obtenir par ruse ou par adresse,
obtenir, enlever (le force. Dans les verbes ainsi composés,
le pretixe et marque acquisition . obtention; et le radical
ve.-bal , le moyen d’acquérir, la manière (tout on obtient.
Voy. si "1,1V.
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52. "En, la , alors, par suite de ses efforts.
53. 26ebret, empêche , arrête, modère. Remarquez que

la rime intérieure Iebret , minet, remplace ici assez heu-
reusement la rime finale , qui manque à ces deux vers ,
comme à quelques autres de cette strophe.

54. 2mn orbnenbem 6mn, littér. avec un sens qui or-
donne, c’est-à-dire, par son esprit d’ordre et une sage
économie.

55. me buftenben Qaben , ses armoires, ses magasins odo-
rants. Dans ce vers et les suivants , il y a un choix élégant
de ces épithètes pittoresques qui abondent dans la Louise
de Voss et dans l’Hermann et Dorothée de Gœthe. 8m
rendit!) gegIâtteten émeut rappelle l’épithète homérique

êûîeatoç , bien poli. a -
56. unb füget 5mn Œuten 2c., et joint au bon, c’est-à-dire,

a la bonne qualité , à la valeur réelle, au prix des choses ,
l’éclat et la belle apparence.

57. 231m bers gantes 2c. Voy. le début de la ballade de

Polycrate , p. 32. -58. übersâbîet , littér. compte par-dessus , compte en en-

tier, parcourt et embrasse du regard. - êein DIübenb
émut. Voy. 5 26 , Remarque Il.

59. êiebet ber æfoften ragenbe filante. M.Viehofi’ fait au
sujet de ce vers, qui n’est peut-être pas d’une parfaite
clarté, la remarque suivante: rrëinb im 23m 136 ber
aman: ragenbe æâume bic âBaIfen, mâche bic (échut:
bâcher ber im 8mm ftebcnben Storntyaufen tragen? Sic 3a:
ïammenîtetlung mit ben émeutier! unb ber 65mn ber gansen
étale rumen es mabricbeinIidM Je crois qu’on peut étendre
cette idée à tous les bâtiments.

60. æom (gegen gcbogen, courbes par la bénédiction, c’est-
à-dire, par l’abondance (de la récolte). C’est la même
image que dans Virgile (Georg. , I, 49) :

lllius immensæ ruperunt horrea messes.
61. ltnb Né sternes bewegte filtogen. Il s’agit ici de la mois-

a- nul-h A’

a- M....4..4 A

Mm. ..
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son sur pied. Rien de plus ordinaire que la métaphore
contenue dans 233mm. Sénèque (Haro. fur.,699)’a dit par
exemple 2

Adulta leni fluctuat Zephyro seges.
62. Cette strophe , qui commence comme la ballade de

Polycrate, se termine par l’idée morale que Schiller,
dans cette même taillade, a mise , sous diverses formes,
dans la bouche dlÎÂ’OÎ ŒEgypte : a Dans la prospérité , il

faut (gindre le malheur, et ne pas se livrer à une or-
gueilleuse sécurité.» v 4’93? sa ..

63. ëcbën gesacfet in beréïirudy. Avant de couler le métal ,

le maîtrerpuiSe fine petite partie de l’alliage, la verse
dans une pierre trempée et la laisse refroidir. Puis, la
cassant, il juge aux dentelures si l’alliage est fait dans
dejustes proportions. Si elles sont trop petites, il faut
ajouter du cuivre; si elles sont trop grandes , de l’étain.

65. (26 , dans le sens indéfini , la,-la chose , c’est-à-dire,
bas niât), l’alliage , le métal fondu.

65. etet einen frommen caprin!) , littér. priez une pieuse
sentence , dites une petite formule de prière. .

66. En: sapiegt, lasbonde qui ferme le trou’par lequel
le métal doit sortir du fourneau.

67. SDaê bans, la maison , le bâtiment, qui pourrait être
menacé , par exemple , d’incendie , si le métal débordait,
ne suivait pas sa voie , si le moule se brisait. Voyez vers
la fin de la pièce : En!) mebe, mena in EIammenBâdyen 2c.

68. ÊCÊ fientais 5803m, littér. l’arc de l’anse,-c’est-à-

dire , l’anse de la cloche , qui forme le haut du moule. -
êdfiefçt’ê. Voy. plus haut, note 64.

69. Sas battît er 2c. , il le doit, il en est redevable.
70. SDie ireie inepte]: ber Statut, apposition à &immclê:

trait, ânier. Remarquez l’emploi de l’article devant l’ap-
position.

71. En (serin, de naben, former, la formation, c’est-
à-dire , la création , l’œuvre.
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72. îcr 65men , la bénédiction, la pluie fécondante,
comme l’explique le vers suivant.

73. filme 23cm, sans choir , sans choisir la place ou il
doit tomber, frappant au hasard.

7l. &ërt ibr’s mimmcrn 2c.? Entendez-cous les sans la-
mentables (de la cloche d’alarme) P Sur cet emploi de l’in-

défini ce, voyez ç V. ’
75. êtarmd’alarme , le lamina, 9
76. êtraficnàgf, le long des rues, littér. en re tant

les rues. Voy l’surpet imagisme le Dictionnaire alle-
mand des frères Grimm , p. 60hComparez les locutions
ftromauf , Sibeinauf’, bimmelauf. - (étamât est à l’accusatif

et nui a une pleur adverbiale. g a
77. Ce vers et les quinze suivants se terminent par des

trochées, et ont, par suite, des rimes féminines qui mar-
quent d’une manière moins tranchée, moins arrêtée,
la fin du vers , et lontun effet d’harmonieimitative , en
peignant à la lois la fatigue et l’empressement-ct don-
nant au mètreje ne sais quoi de continu et de hantant.
Au reste , .les artifices de rhythme et gl’harmonie , parti-
culièrement les allittérations , abondent dans toute cette
description, et l’on y peut étudier les ressources proso-
diques de la langue allemande.

78. intimât ce 2c. C26, c’est-à-dire, le feu, l’incendie.
Comme on peut le voir par cet exemple , le pronom in-
défini né s’emploie pas seulement quand le sujet est in-
connu, mystérieux (voy. 55 222, V), mais encore quand
il est si bien connu, et tellement dans la pensée du lec-
teur, qu’on n’a pas besoin de le répéter.

79. Il y a un double verbe lumen: l’un vient de Icidtt,
léger, et signifie alléger, lever; l’autre , et c’est celui que
nous avons ici, vient de Bart, lumière, etveut dire éclairer.

80. 11m bic 28cm , a l’envi , c’est à qui travaillera le plus

activement.
81. guettez: . des sources , c’est-à-dirc , l’eau des pompes,
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Sucrier: est le sujet et æaiiermvgcn le complément de
ipriçcn.

82. Set 6mm, l’ouragan, le cent, qui pr0page l’in-
cendie. -- sinuant geilogen. Voy. 9 253.

83. Etc ârucbt, la récolte amassée dans les greniers ,
comme l’expllque le vers suivant.

8L 3a béé êpeirberâ Stimule. C’est la même périphrase

que plus haut. ,unb ber ëcbcnnen gcfiilltc intima-2.

85. îcr êgarrcn , littér. des cherrons. Les chevrons sont
les pièces de bois qui servent à la couverture des mai-
sons, et qui soutiennent les lattes sur lesquelles on pose j
la tuile ou l’ardoise.

86. Nous n’avons pas en français (1’ iquivalent exact de
mcbcn. Ce verbe qui est d’un usage tres-fréquent et sou-
vent fort élégant, se dit du mouvement de l’air, du vent,
et par suite de ce qui est agité par l’fir ou comme l’air.
Il s’applique très-bien ici à la flamme.

87. îcr birbe 23min, la masse, littér. le poids de la terre.
2311m est un dérivé de tricgen, peser. -- 3a gemalt’gcr
filant-t, dans sa fuite , dans son élan ciment. Toute cette
image a une certaine exagération qui, à première vue ,
nuit à la clarté.

88. filtüfgig, oisif, inerte, parce qu’il se voit impuissant.
-- æcmunbcmb, stupéfait et consterné.

89. Secrgcbrannt, littér. brûlé ride. Qecr indique l’efi’et
de l’action exprimée par gebtannt. Voy. si 23L I

90. fiitbcr Grimm: raubcâ æettc, apposition a êtà’ttc,
qui est devenu, qui est désormais, etc. Le tableau con-
tenu dans cette. petite strophe est d’une afi’reuse et sai-

sissante réalité. ’
9l. ürëlylicb a ici un sens analogue à celui du latin ala-

cer et exprime peut-être moins la joie qu’une activité
courageuse et décidée.
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92. gîtas âniers 23ml) ibn: and; gcraubt , quoi que la fu-

reur du feu lui (ait) enlevé. Voy. c 299 bis. - Œcraubt.
Voy. 9 251 , 30.

93. Su bic Œrbc 2c., litter. c’est reçu dans la terre, c’est-
à-dire, voilà le métal dans la terre, dans le moule , dont
il a dit, en commençant:

ûcftgcmaucrt in ber Œrbcn
êtcbt bic 51mn.

94. Qui? ce bergitt , de manière a compenser, à récom-
penser, a payer...

95. 28cm! ber (and; mifilang zc. Propositions elliptiques ,
. faciles à compléter par l’addition d’une proposition prin-

cipale: Mais quel malheur, si ..., mais tout sera perdu,
si ..., ou avec interrogation: mais que sera-ce, si
mais quoi? si ?

96. mer bitume E et, c’est-à-dire, ber spline 23cm -
La transition parfin peut-être bien fine , et ingénieuse
à l’excès. De ce le enfoui dans la terre et du métal
qu’on y coulé , Schiller passe à la semence qu’on enfouit

aussi et qui produit une riche moisson, puis de là aux
restes mortels de l’homme que nous déposons dans la
terre, avec l’espoir de la résurrection . et comme une
semence d’immortalité.

97. mon; fôftlitbcren gantez: 2c. Cette comparaison rap-
pelle l’épitaphe que Klopstock avait composée pour sa
femme (Méta Moller, qu’ila célébrée sous le nom de Cidli,
et qu’il perdit en 1758 , après quatre ans de mariage) z

êaat bon &ott geiiict, bem Sage ber (barbai au rcifcn.

Dans bêtifiai-créa, Schiller a fait de --l id; cr en un dae»
tyle , bien que la syllabe de dérivation ne soit , de sa na-
ture , brève. C’est, comme le fait remarquer M. Viehoff,
une licence qu’il se permet souvent, particulièrement
dans ses drames.



                                                                     

étriller? Scbidytc. 177
98. unb bbficn , bafi cr crbtübcn fou. Sur cet emploi de

, fait comme auxiliaire du futur, voyez 9 247 bis.
99. 231m bem Seine. Sont (de l’italien domo, latin damas)

signifie: 10 cathédrale ou église collégiale (c’est-à-dire,
église où il y a un chapitre de chanoines, sans siège
épiscopal); 2° dôme , coupole.

100. Sbnt (Strabgciang. Voy. ç 233, 1°.
101. (irait bcgtcitcn zé. Le poète revient , en la modifiant

de manière à faire contraste , à la métaphore qu’il a déjà
employée plus haut, en parlant de l’enfant qui vient de
naître:

Seau mit ber Êrcubc ücicrtfangc
êBcgrüfit fic bas geliebtc Rinb

and feta c6 8&an crftcm Sauge.
102. 21cl)! bic (3min ift’ê 2c. Cette strophe où Schiller a

dépeint, avec une émotion si douloureuse , le vide que
laisse dans la maison la mort de la mère de famille , est
certainement un des passages les plus touchants qu’il y
ait dans toutes ses œuvres. A part cette seule périphrase,
ber fameuse ï’yürft ber êtbattcn, qui n’est peut-être pas assez

dans le ton général du morceau , tout le développement
est à la fois si simple , si naturel et si vrai , qu’on ne peut
le lire sans un profond attendrissement, et que, pour
l’efi’et qu’il produit, il rappelle à certains égards, bien
que l’art s’y montre davantage , et qu’on y retrouve bien
le caractère germanique , quelques-unes des belles pein-
tures des auteurs anciens.

103 Sic Œattin , bic tbeure. Voy 5 318, 10.
104. Sic fic btübcnb ibm gcbar. Slübenb pourrait, à la

rigueur, se rapporter soit à la mère, soit aux enfants;
mais il se rapporte évidemment à la mère: cet accord
est grammaticalement préférable, et logiquement nè-
cessaire. - V0505 179, l, fin.

105. 3mâtletht, synonyme obsolète et poétique de un:
l 2
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mer, auquel est ajouté , dans ce composé , l’adverbc dé-

monstratif bar. r106. Sic (cette qui , elle qui) bcs inuites matte: mar. Ce
vers si simple , mais en même temps , comme le caracté-
rise justement M. Viehoff, si significatif, rappelle le ta-
bleau bien différent où le poète nous-représentait:

Sic guipage ébaubirai: ,

Sic marrer ber Rinbcr,
gouvernant, active et diligente, la famille et la maison.

107. Emmental , orphelin , privé de ses parents. 2m ber:
twister (s’aime , a la place, dans la maison orpheline, sans
mère.

108. Sain bic ftrcnge airbcit tuba, littér. laissez reposerle
sévère, le dur travail, c’est-à-dire , reposez-vans du dur
travail.

109. êid) güttid) tinta, prendre ses aises , se donner du
bon temps. Sur l’impératif composé mag fiel) ténu , voyez

c 250, I.
110. 23mn ber Coi-terne rien, si , des que la lumière des

étoiles fait signe , donne le signal du repos. Voy. 5 297 , 20.
- abêti ber êBurid) bic 23mm imagea , le compagnon , l’ou-
vrier entend sonner le vêpre , comme on disait en vieux
français , c’est-à-dire , le soir, la cloche du soir.

111.9.lteifter, le maître. M. Viehoff explique bien l’omis-
sion de l’article: "êta litât mon in familiârcr Ganache ben

imite! bci Suer unb flatter mg: "Setter ift nitbt au
gante." Scr fiait mirb mobl nm: ba cintrctcn , me eia (fiat:
tungênamc (un nom générique , un nom commun) un:
ciller bcltimmtcn ilScrîbn aubinait, in bafi cr getviifermaficn (de
Œigennamcn (nom propre) geltcn faim."

112. Ici commence la seconde partie du poème. Dans
tout ce qui précède, il n’a été question que de la vie de
famille , maintenant le poète va peindre la vie commune,
la société et I’Etat.

bol-Ann .
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113. üürbcrn est ici dans son sens propre et primitif.

C’est un verbe dérivé de fürber, fiirber, comparatif de
fort, et qui signifie , par conséquent, flirter ou bormâtfê
bringen, puis Eeidyteunigen, hâter.

1M. æreitgeftirnte, au large front. C’est l’épithète ho-
mérique , eôpupe’tomoç. Voy. Iliade , X , 292; Odyssée,

111, 282. - Remarquez ici un de ces déplacements d’ac-
cord ,si fréquents dans la poésie. Les adjectifs Ereitges
ftirnte , gIatte , se rapportent grammaticalement à (édicta:
ren , au lieu de se rapporter à éliminer.

115. 23rüIIenb , füIIenb. Voy. o 179, lll. - (Semoimt est
ici dans le sens où les poètes latins emploient si souvent
notas.

116. êcbmanft berein, chancelle dedans, c’est-à-dire,
entre en chancelant.

117. 2311m bon üatben se rapporte à titans. C’estla cou-
ronne, la guirlande, que les moissonneurs déposent au
haut des gerbes, en signe de joie, la moisson faite, ou
qu’ils attachent àla première charrette qui conduit la
moisson à la ferme. V

118. écimai-3 EebedÊet ficb hie (être , la terre se couvre noir,
c’est-à-dire , se couvre de ténèbres.

119. En: un SBëien gratifia) muret, littér. qui éveille hor-
riblement , avec un frisson d’horreur, le méchant (tour-
menté par les remords).

120. Eric me (Sienne 2c. Les interprètes ne sont pas
d’accord entre eux sur le sens de cette proposition. La
signification la plus naturelle est celle que lui donne
M. Viellotf : "En: 23ml), ben bic Drbnnng 3miidyen ben burin
entache unb êtammbermanbtîcbaît einanber trabe ftebenben
menflfien ftiftet, ift eine fraie unb [cime (nidit bard) (minait
ersmungene) , sine frenbige (nui natürIicber 3nneignng Be:
rubenbe) flîerbinbungm Les mots irei, Ieid)t et freubig sont
employés comme adverbes de manière; bas Œleid)e(5182)
désigne la société com posée d’hommes égaux, c’est-à-dire,
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de même nature , de même race , de même langue, etc.

121. (Siegtünbet, et, un peu plus bas , gemëbnt (Bat).

Voy. 9 251, 3°. .122. 52m Eric!) 5mn æatertanbe, l’amour de la patrie,
littér. l’impulsion, le penchant pour la patrie.Voy. 5 178 bis.
- Comparez à ce passage la première strophe de la Fête

d’Éleusis , p. 128. .123. été; sert à la fois de complément à regen et à lieIfen.
12’». 311 fumigent æemegen. Voy. 5 239, 10. -- On peut

rapprocher de ce morceau les vers suivants de la pièce
intitulée b et 6 p a 5 i et g a n g (la Promenade):
ëieb! ba entbrennen in fenrigetn Rampf bie’eife’rnben même

(Sérums mirtet ibr ëtteit, (grimaces mirfet ibr ænnb.
Ëanienb èânbe betebt Gin Gîeift n. f. tu.

125. 28erben funb, deviennent connues, se [ont con-
naître , se montrent, se révèlent.

126. mais pour grog. Erin; bieten , braver, délier, se rire
de...

127. gegen ift ber (amibe amis , la bénédiction est le prix
de la peine. Le mot gegen comprend tous les heureux
fruits du travail, la prospérité dont il est la source.

128. (fluât ben 935m9. Voy. 9 297, 2°.

129. une, nous, les sujets, les citoyens.
130. 28min, à l’impératif. La répétition prolonge in-

génieusement et d’une manière imitative l’idée de durée

contenue dans le verbe.
131. mitige nie ber E413 ericbeinen. Nous employons de

même très-souvent, en français, le subjonctif puisse,
pour former une périphrase marquant le désir.

132. Serbrecbt mir. Voy. 5 221.
133. 23cm Câebâube, c’est-à-dire, la forme, le moule

où l’on a coulé la cloche.

134. gal; (pour que) fief) tâter; 2c. Cette proposition dé-
pend de la première: nun getbrecbt mir 2c. l

135. êdfivingt ben gaminer, icbiringt. Encore un heureux
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artifice d’harmonie ’ e construction métrique. Le son
même du verbe est 1 natif, et plus encore sa répétition
à la fin du vers.

136. fêlé ber imamat infingt. Voy. 9 2M, 30. -- 502mm .
minima , veut dire moule en terme de fonderie. Le mot
français chape a, commî terme technique, des signifi-
cations analogues.

137. 28mn bie (birbe? fait 2c. Ces deux vers, sous leur
sens propre, cachent un sens moral et religieux , facile
à saisir. De même l’âme ne monte vers le ciel et ne res-
suscite en quelque sorte, que lorsque son tombeau , sa
prison, son enveloppe mortelle est brisée.

138. Seriprengt, factitif de serimingen. Voy. 9 163.
139. Stein même, des forces brutes, non intelligentes ,

comme ici, par exemple, le métal en fusion, comme
plus bas la fureur aveugle de la populace.

140. 59a faim ne) fein Gâcbilb geftalten, littér. la ne peut
se façonner aucune formation, c’est-à-dire, il ne peut se
produire aucune œuvre , aucune création , qui ait forme,
et proportions , et durée.

1M. sa tann bic QBDBIfabrt niait gebeiben , le salut rublic,
la prospérité de l’Etat ne peut pas réussir, sede’velopper,
s’établir. Ce poëme , comme nous l’avons dit, est de 1799.
C’est le souvenir, si récent encore, de notre révolution
qui a inspiré à Schiller cette strophe éloquente et les
deux qui suivent.

142. 3nnber signifie proprement mèche, amadou, ma-
tières inflammables.

143. 55.16 2301i greift. Cette proposition dépend , ainsi
que la précédente, de la conjonction menin.

1M. unb , mir gemeibt zc. , et elle qui n’est destinée, con-
sacrée qu’à des sans de pain), et bien qu’elle ne soit des-
tinée qu’à , etc. -- Sic Soîung anflimmtzc. , littér. entonne,
donne le’signal de la violence. Soîung, comme terme de
guerre, signifie particulièrement motd’ordre.
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145. Steibeit unb Gilcicbbeit! Libew, égalité,.la devise de

la république française.
146. 59a merben titisme: au &bânen, littér. la, atour les

femmes deviennent a hyènes, c’est-à-dire, se transforment
en hyènes. Nous avons déjà vu d’autres exemples dficet

emploi de mer en. 2 .
147. unb treiben mit Œntfelgen édicta , et plaisantent avec

’ (l’) horreur, et se livrent a d’épouvantables Jeux. Allu-
sion à quelques-unes des scènes horribles de la révolu-

tion. ’148. 9nd; ancienb. Ce participe se rapporte à 550:3, le
cœur encore palpitant. On a critiqué avec raison la con-
struction de cette phrase; grammaticalement, .le parti-

- cipe andenb devrait plutôt se rapporter au sujet fie qu’au
complément abers.

149. Æerberblid) ilt. Dans la première édition , c’est-am
dire , dans l’Almanach des Muses de 1800 , on lit, au lieu
de berberbtid), unb grimmig.

150. 59:16 in... Voy. 9 194. - altum, il’usion , aveugle-
ment, délire.

151. 233e!) benen 2c. Voy. 9 306, 30.
152. Œinâicbern . littér. incinérer, réduire en cendres. --

Pour bien comprendre cette imprécation contenue dans
les quatre derniers vers de la strophe, il faut se re-
porter au temps où Schiller écrivait, aux affreux et tout
récents souvenirs qui l’inspiraient. Au reste, il est im-
possible de ne pas s’associer à sa pensée, en la restrei-
gnant, comme il le fait lui-même , surtout vers la fin ,
à cette lumière qui, au lieu d’éclairer le peuple et de le
rendre meilleur, l’aveugle plutôt, allume sa fureur et
l’entraîne à sa propre ruine.

153. En metallne’ stem , le noyau de métal. Les mots qui
précédent (faillie, Malt ne) expliquent et développent
très-bien la métaphore.

154. 2mn bem peint 5mn titans, littér. depuis l0 casque,



                                                                     

Êdjillfl’â ericbte. 183
le heaume (qui est, soit dit en passant, le même mot que
spam) , jusqu’à la couronne, c’est-à-dire, du haut en bas,
depuis le haut jusqu’au bas.

155. êpiclt’s, littér. cela joue , cela brille.
156. îles immuns ÊÛÎIDCÏ, luter. les écussons des

armoiries que porte la cloche.
157. SBiIbcr, littér. formateur, mot très-régulièrement

dérivé de bilben, et que Schiller parait avoir employé
ici, tout inusité qu’il est, non pas seulement à cause de
la rime , mais surtout parce que le substantif usité SBiIb:
ner a pris le sens restreint de sculpteur, statuaire. - Sur
le sens de loben, voyez plus haut, p. 167 , note 4.

158. êcrein, dedans, c’est-à-dire, entrez. Il y a ellipse
d’un verbe de mouvement. Voy. g 292 bis , Il , Rem. 20.

159. Eaufenb. Le baptême des cloches est un antique
usage, qu’on suit encore aujourd’hui dans beaucoup d’en-

droits, et particulièrement dans les pays catholiques. j
On donne à la cloche un saint pour patron et un parrain.

160. Œoncorbia. Ce mot latin est deux fois traduit en
allemand dans le vers suivant :

3m Gintractt . 511 bersinnigcm æereinc.

161. me Œcmcine, la commune, la communauté , la pa-
raisse.

162. (riel! fie fdjmeben. Voy. 5 250, l. - île Stacbbarin
me Sonnets. Nous avons déjà vu plus haut une semblable
apposition , précédée de l’article.

163. unb führen me Salve , parce que c’est leur cours
et leur révolution apparente qui règle la durée et les di-
visions de l’année.

164. Sic Scit est le sujet, et fic le complément direct.
C’est une élégante périphrase pour indiquer le cours et
le progrès du temps , que. le son de la cloche marque et

divise d’heure en heure. -
165. 2cm êtbicfial triée fic tic 3ungc. littér. qu’ellcpréle
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la langue au destin, ,c’est-à-dire, qu’elle soit comme la
langue , la voile du destin.

166. tilles 8rbifdje. Voy. 6 182. -- æerbaüen , s’évanouir.
en parlant d’un son , ou comme un son.

167. 20km bic (Situe? mit une ber (tirait. Voy. 6 221. - La
traduction littérale est : bercez, balancez-moi la cloche
hors de la fosse. 2&th exprime la manière dont l’action
se fait, and ber (55mn le résultat. Voy. 6 233 , 2° et note 1.

168. 3n bas mais beê manges , périphrase poétique , dé-
signant, avec autant d’élégance que d’exactitude , l’air,

qui propage les sons. r169. 351: erft Géelâute sert de sujet aux deux proposi-
tions, à bebeutc, qui a pour complément ("s-tenu, et à ici,
qui a pour attribut âricbe. - Pour montrer toute la si-
gnification qu’avait, en 1799 et 1800, ce dernier vœu du
poète, nous terminerons , en citant, avec M. Viehoff, le
début du poème que Schiller a intitulé b c r. a n tri tt b e 3
neuen Satyrbunbcttâz

êbler firennb , me Bfinet ne bem üriebcn ,
230 ber 3reifjeit fic!) ein 3nfindjtêort?

SDaê Sabrtyunbcrt ift i1n Étant! gefcbieben ,
unb me Sicile Sifflet fui; mit 5mm).

unb bas æanb ber 85net iît geljoben ,
unb bic alter! germen fn’lrgen cin;

anet me &eltmccr bemmt beê ÊtîCgCê bien»
92mn ber magot: unb ber alte mbein u. î. in.

l un
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se: alpcnic’igcei.

flBiÏIft bu nidjt bas 2&mmlein lydien?

Edmmlein ift je fromm unb fanft.
Shunt fiel) bon beâ Girafes ælütfyen 9,

êpielenb un beô Œacbeâ munît 3.

"allaiter, allaiter, laâ miel) geben,
Sagen nad; beô Œergeô 3566m!"

asine bu n’djt bic ébarbe loden

une beé écrues maniant Rlang ?
EieincI) tént ber émail ber (Statut

Su beô flaires Euftgefang.
"Walter, émuler, IaB miel) geljen,
êdjmeifen anf ben ivilben éôtyenb:

îlBillfl bu nidjt ber SBlümlein matten4,
île lm 28eete freunblid) flebn?

Êraiièen Iabet bid) fein Œarten;

flBiIb me uni ben milben 656m!
"908 bic àBlümIein, tafs fie blüfjen!

émaner, allaiter, lafi miel) gicbenlu

nab ber Rnabe ging gu jagen5,
une ce treibt unb triât ibn frutti,

mailles fort mit blinbem fiagenî
9m ne îBergeô finîtern 9118:

513M ihn: (je: mit flinbcéfdjnelle

(Blum bic gittcrnbe (gouille?

A135
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9qu ber grillent imite stimuli

Rlcttctt fic mit [chinent êtbmnug ,
(Dm-d) ben 9H6 geîpaltncr Rumen W

Sirâgt lie ber gcmaglc gamins;
Silice ljinter ibr bcrmogcn il
âelgt cr mit bem îobeâbegcn.

Sept) ouf ben [chrétien Binicn
«blingt fie, qui bem bédjflcn Gitat,

280 bic îËclfen 1&6 bcrfinfcn V3,

llnb nerfdpvunben lit ber Œfab’3.

tinter fié) bic liche 556m,
(pinter fiel) beô (grincé Émilie.

me bcâ Bammerë fluinmcn Œlicfen

Weljt fic 511 bem battra iman",
ïîlcljt nmfonfl, benn [régubrücfcm

2th et fdjon ben 23men au;
âBlélglicl) que ber âelfenfpaltc

îritt ber 65cm, ber Œei’geealtc".

llnb mit feinen Œôttcrtjlinbcn
ëcljügt et bas gcqnâlte Muet.

diluât bu îbb unb Sammcr fenbc:i,u
9luft et, "bis lycrauf tu mir?

menin flic gille bat bic (Stbc;
21h16 rerfelglt bu meinc 65min?"

.,.pu t

nua-n ..
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NOTES.

1. Cc petit poème , un des derniers de Schiller. est de
l’an 1804, c’est-à-dire , du temps où il travaillait à son
Guillaume Tell et à peu près de la même époque que son
Comte de Habsbourg et sa Chanson de la montagne (23 cr g:
Iicb), voyez p. 116 et 189. L’apparition qui termine la
pièco est empruntée à une légende suisse , qui se raconte,
dit-on, dans la vallée d’Ormont, au pays de Vaud. Le
dialogue des premières strophes , entre la mère et l’en-
fant , n’est que le développement de quatre ou cinq vers
qui finissent la première scène du troisième acte de Guil-
laume Tell. Hedwig, la femme de Tell, dit à son mari
qui s’apprête à partir:

sur [aile mir ben figement.
L’un des fils de Tell , QBaltljcr, répond:
Stein, Elliütterlbcn. sa; grise mit bem fileter.

t .bcbmig.
me» (diminutif de flBalltjer), berlafien trilljt bu beinc

’ blinder?finîmes.

3d) bring’ bit and; mais spasme-3 mit bem (ibid (de chez
mon grand-père).

(émit mit bem ËatCt.)
L’autre fils de Tell, êlBilbelm.

çmimer , id) bicibc bel bit!
permis (nmatmt ibn).

8a , bu bift
932ein licbcâ Rinb: tu blettit mir nec!) attein.

2. 23m: ne Girafes æliitben. Voy. 9172, 3. -- Il y a la
même ellipse régulière de l’article au vers suivant et au
dernier vers de la strophe.

3. 9ianft, aber: muid), C’est-à-dire , usité dans l’Alle-

magne supérieure , dans le sens de muni: , bord. Ce mot
s’emploie aussi pour biture, écorce. - M. Viehoff (t. V,
p. 238) fait au sujet du ton de la mère une remarque qui
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ne manque pas de justesse : "5941 man fic!) ante: bem Sinus
ben , mie ans bem (simien crtjcttt (voyez la quatri’ e stro-
phe), einen bem 3ünglingêatter nicbt mein fcrn ft enben au
benten bat; in mëcbte bic étamée ber allaiter 3mn Èbcil moly!
au rtânbelnb cricbeinenm

4. 59e: SBIiimlcin matten. Voy. 6 237, lll.
5. (65mg au jagen. Outre la construction dont il estoarlé

au 6 238, I, 20, le verbe geben peut aussi, comme l’on
voit, être suivi d’un infinitif précédé de au et ayant le
sens du gérondif en dam des latins précédé de ad. Voyez
la Remarque qui termine le paragraphe 238.

6. 626 trcibt unb reifit ibn fort... Voy. 6 222, V.
7. ana blinbcm 28men. Voy. 6 239, 10.
8. Schiller a employé une périphrase semblable dans

la ballade in.titulée bic 28th: g icbaft (str. 10, v. 4, p.79) 2

"ses QBaIbcs nâdjtlidjcin sa." j
9. (tinette. ll n’y a point de vraies gazelles dans les

Alpes. n28iil man tinter "bem 2llpenjiigcr ,u dit M. Viehoff,
eincn sage: in ben êdjmeiyralbcn bcrftctyen, le ift bic "aga;
sellez: cin Œerflofi gegen bic gnolegiidje Œcograpbic. Snbcfi be:
seicbnet man in bard; amen and; anbetc êocbgcbitgem On
pourrait dire aussi, il me semble , que le poète n’est pas
obligé à une exactitude si rigoureuse , et qu’il a pu rem-
placer une espèce d’animaux alpestres par une autre
espèce voisine , le chamois par la gazelle. Ce sont deux
espèces du même genre.

10. Gicipaltnet Rumen, ancienne leçon : geôerftnerlitippcn.
11. æermogen , forme ancienne pour bctmcgen , témé-

raire , audacieux.
12. 280 bic üeticn jâlj bcriinten, ou les rochers s’enfoncent,

descendent à. pic.
13. unb bericljmunben ift ber flifab, et le sentier a disparu ,

et il n’y a plus de chemin , elle ne peut pas aller plus loin.
14. Set (3cm, ber 23ccgcsatte, l’esprit, le génie , le vieua:

de la montagne. "
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æerglieb ï.

91m flibgrunb Icitct ber imminblidytc êtegî,
(St fûbrt 5mifdjen Scbcn unb (êterben;
(83 inerten bic 9iicfen ben einfamcn 518m

nb broiyen bir cirig Œctbcrbcn,
unb millft bu bic fcblafcnbc 86min3 nidjt receler: ,
C50 tremble fila bard) bic êtrafic ber êdjrecfïn 4.

(86 fcbmcbt cine ærül’ieï’, habilitant lien ilianb

8er furdytbarcn îlefe gebvgen , V
(île mar nidjt erbauct bon Ellienfcbentjanb,

o J36 initie fieffé Reiner bermogcn 6, q
fier (êtrem7 bruitât untcr ibr fpat unb frûljs,
êpeit croig binanf, unb 3crtrümmcrt fie nie.

(86 binet fief) hipparg cin fdyaurigeâ 560149,
En glaubft bid) im Sieidye ber ëmattcn,
29a finit fiel) cin Iadyenb Qielânbe10 herber,
280 ber ébattit unb ber ârùljling fiel; gatten;

filins bcô Sebené immun unb croigcr Quai
élitidyt’ id) flicljcn in biefeô glüctfcligc filial.

Œier êtréme" branlai binab in bas rifclb,
3m Quai, ber ifl emig berborgcnîï’;

êic flicfien nad) alleu nier êtraficn ber 23ch l3,
mati) 916cm, mon, émulas unb allergcn,
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me sautera schiste.
11nb mie bic miam fic raufdycnb gcborcn M,
tînt flic’tjn fie unb Blcibcn fiel) emig berlorcn’5.

Strict gluten 16 ragea me blanc ber Suit,
660d) liber bcr’âmcnfctycn Giefdylcctjtcr,

Œrauf tangcn, umfdjlcicrt mit golbencm 53W,
Sic flBolfcn, bic tjiinntlifcljcn Séduit. Ô
êie baltcn bort obcn ben einfamcn melba",
Qa citait fiel) fein Barge, trin irbifcljcrls, cin.

u s

86 filât bic fini. inl9, lyre!) unb flat
9nd unbcrgangliêyem (Hymne,
Œie êtirn’ ninirângt fic fiel) avunbcrbar
émit bichnantcncr Rroncïo;

Œranf febieât bic êonnc bic Sicile bon bien, ’ ’

êic bergolbcn lie nnr unb ermârmcn fie nidjt.

NOTES.

. 1. La Chanson de la montagne parait avoir été com-
posée dans les premiers jours de 1804. Nous lisons dans
une lettre de Goethe à Schiller, du 26 janvier de cette an-
née: n3’ijr (ëebidjt ift ein redit artiger (à t cg anf b e n (55 ou:
l) a r bi , bem man fonft and) allcrlei SDcutnngcn suffisent bann ,
unb lit ein juin ici! icbr geeigncteê Sicbm On pourrait pres-
que conclure de ces paroles , comme le remarque M.Vie-
hoff (t. V, p. 241), que ce chant était destiné, dans le prin-
cipe, à être inséré dans quelque endroit du drame. On
peut en rapprocher la petite chanson du Chasseur des
Alpes , qui se trouve au début de Guillaume Tell:

(se bonnet-n bic tamen, ce jittert ber Greg 2c.
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2. Set ÎCleÎllbfidfie Greg 2c. Nous copierons, sans les tra-

duire , les explications topographiques de M. Viehoff :
elles sont faciles à comprendre pour les élèves qui sont en
état de lire les poèmes de Schiller: "S c r id) na in b Iid) t e
(êtes; ift ber 21kg bard) bas enge âelêtljal beê êdjbüenen,
Iângê ber menti 311m 6L (55 ottljarbt binauf. Sic St le ien ,
gigantifdje üeiêmafien , bic in brobcnb bcriiberljangen , bai; fic
ben 23kg sa ncripcrren unb ben 26anberer bcridjiittcn au mollet:

îcljcinen. ’ 4’3. 85min. Schiller explique lui-même ce mot dûs une
note: "Sérum, an einigcn Drten ber êdurcig, ber herber:
bene timbrait fiir Baleine (avalanche).u ll a tiré de cette
confusion de termes du patois suisse une métaphore
poétique.

4. Sic êtrafic ber êdjrccten. Dans l’avant-dernière scène
de Guillaume Tell , elle est nommée , en un seul mot, bic
êcbrectcnêîtrafie. On trouvera dans cette scène, ou Tell in-
dique le chemin de l’ltalie à Jean-le-Parricide , une des-
cription toute semblable à celle qui fait le sujet des trois
premières strophes de notre petit poème.

5. Œinc 23rüŒe. "Sic Seufelébriidfc, bercn 23mn ben
75 fini; ëprcngung (d’ouverture) boni redjten ante Iinte menti:
nier gcljtm

6. (Sis batte pays tcincr bermogcn, aucun ne s’y serait
hasardé , n’aurait eu la témérité de la bâtir. M. Viehofl’se

demande, au sujet de ce participe et de cette tournure
exceptionnelle : "flic beifit ber Snfinitib bicicê æarticipê?
Ser êinn fübrt auf ncrmogen, bic mm auf rermcgcn
(bemogcn , bcmcgen). Sann réunie man non; smeifeln et) ni i du:
Satin unb "’61: üttnîatib , aber ni i d)" biftuiatib unb n’en

Œenitib ici." La seconde de ces constructions lui parait
plus probable , quand il la rapproche de la locution : Œô
batte fut) bcfjen teiller erfiibnt. Puis , il ajoute, et prouve par
un exemple de Bürger, que ce peut tenir la place d’un
génitif.
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7. Ser êtrom. "Sic 2R e ni; film hier 300 8113 incanter unb

ungcfc’ibr 100 tfini; in fentredjtcr mirbtnng. Sic fein jerftiinbtcn
QBaffcr flicgen übcr bic 58rilcfc ,. bic binât nnter biefctn êturae

gcbaut ift.u V8. (ébat unb frit!) , tard et tôt, c’est-à-dire , sans cesse ,
périphrase synonyme de emig , dans le sens où il est pris
au vers suivant.

9. Œin fichanrigcê Il) o r , "bas jogcnanntc tir n e r 8 e d), tin
êtôïïcn bon 100l 2&ch unb 12l êBreitc unb 855e , ber int Satyre
1707 bure!) ben Ecufclêberg gefprcngt nimbe, unb bard) metrbcn
jeitbcnt bic êtrafie gcbtm

10. "S a6 I a d; e nb e 65 c I a n b e (contrée), merdes fid; mm
anftbut, ift bac urfercn 313M, cin brci êtunben langer
unb einc æicrtclftunbe Inciter lapiner Ebatgrunb mit brci SBr:
fan." - &etânbe est un mot usité dans l’Allemagne
supérieure et en poésie pour Blinbcrci, 8anblcbaft. Voyez
6 111 , V.

11. iBier êtrëme. Le Rhône, la Renss , le Tessin et le
fihin.

12. Sir me: , ber ift mais berborgen. "(Sienau genonnnen,u
iagt Msenberg , in feincn êBricfcn ans ber 605mm, "fient
man bic Quellen bieicr êtrb’mc nicbt , unb mimant; bat fic nerf)
geîeljcn; bcnn fic licgcn in ber Stadjt bcs cmigen Gîtes herber:
gen. 28:18 man ficbt , unb bic Gardien nennt , finb tibcr Œiô unb
ücljcntrümmer bernntcrftiirjenbe Sachet: - 35:: Dual, ber...
Ce redoublement du sujet forme un pléonasme qui est
aussi très-fréquent , en français , dans la conversation.

13. bien!) alleu nier êtrafien ber 913ch , littér. vers toutes
les quatre routes du monde , c’est-à-dire , vers les quatre
régions du monde , vers les quatre points cardinaux,
dont les noms se trouvent au vers suivant. j

14. unb trie bic blinder fic rauicbcnb geborcn (6 251 , 30) , et
comme la mère, des que la mère, depuis le moment ou (la
montagne) leur mère les (a) enfantés.

15. unb biciben fui; errig bcrIercn. (été) peut, comme l’on
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voit, prendre , en allemand , le sens daim-élan; : et de-
meurent toujours perdus les uns pour les autres. Le fait
n’est pas entièrement exact, car la Renss, après avoir

1 réuni ses eaux à celles de l’Aar, va se jeter avec lui dans

le Rhin. . I -16. "28eme 3m ci 3 in t c n finb gcmeint ? QBaBrfdjcinIilb bic
beiben âclfcnbbrncr üicu b o unb 2131: et a , bic nom 2000 31m
liber. bem àoibitinm (au-dessus de l’Hospice du Saint-
Gothard) Iiegcn. Sofa finb bicfe nicbt uncrftciindj , mie man
ctwa trad; bem Ictgten æerfe glauben tënntem

17. Sic baiten ben einîamcn meibn , ils exécutent (littér.

ils tiennent) la (leur) danse solitaire. .
18. Rein 3eugé, tein irbifdjcr. La répétition de tcin a un

sens restrictif : aucun témoin , c’est-à-dire , aucun témoin
terrestre. Il ne faut pas traduire irbiidjcr comme s’il était
employé substantivement.

19. "286m 855c , mit misent («Eriie Ectriinst, fait nb i e R5:
niiginu bejcidjnen ? 23crmnttjlid) gent ce anf ben bôibficn (Sis
viet bcê erirgêflodeê u

20. me biamantcncr titane. Voy. 6 149.

13
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Sic êdjladjt 1.

(écimer unb bumpjig ,

Œinc flBcttcrivolfcg,

Saut) bic grime (&an frimerait ber tillai-M3.
311m milbcn cifcrnen 281’11’fclfpicl4 t

êtrectt fié) unabfcijlidjï’ bas (Scfilbc.

âBIicÎeô fricctjctt niebermârté,

gin bic bituma hadji bac” aliénncrbcrg.
êBorüber an t’oblcn Sobtcngefidjtern7

illicbcrjagt bic cfirent ber allaitas:
ébahi?!

unb Siegimenter fefielt bas ftarre Œommanbolo.

2autlvâ flth bic bruni.

EBrâeijtig" im glübcnbcn Morgenrotijm
une taillât bort [yeti-3 bem (Sebirgc?
êctjt ibr bcé Êcinbcâ ïaljncn mebnî’î?

QBir felyn bee Éteinbcô âaljnen mein.

(Soit mit euctjlï’, 213cm unb Rincer!

Quflig! bâti ibr ben (timing?
Stommclmirbcl 16, Œfcifcnflang
ëdjmcttert" bard) bic Situer!
28h branlât ce fouis im fdjônen milbcn Sari!
unb branét bard) émeri unb 25cln’9.

bien Bcfoljlcn 20, 23rübcr!

Sn cincr anbern îlien tricbcrîl!
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Cérium fleugt eô fart??- mic QBcttcrleuctjt’3,

Sumpf brûlIt ber Sonner mon bort.
Sic flBimper pâti”, hier hadji cr tant,
Sic 201’an 85 brunet bon 63m 3a «slicer

2afi branfen in (bottes élimina fortïô,

ânier fdjon atljmet bic EBrufl.

Set îob ift [ne - frima mugi ber Rambffl,
Œifcrn im moliigen âBulvcrbatnpf,
(Sifcrn faIIen bic ilBürfelîs.

Sial) nmarmen bic «becte titi):
rSerin; 99! benlt’s bon SDicton sa 5.]3’loton 3°:

9luf bic Raie gembrfen I
Sîcucrn bic gerbera, vicie fichen nictjt mein auf,
encan reifit bic ftreifcnbc Rartâtfdjem,
9(uf L’ânrmannâ32 martini fpringt ber éintermann.

îliernu’tfttmgæ reclus unb liais unb nm unb nm ,
èBatailIcnc niebcnrâlgt ber îeb.

Sic écime [éfdjt une, ljcif; Brcnnt bic ëdjlacljt,

(émirat; brûlai auf bem 65m bic Stadjt34 ---
65m befoblcn, ÉBrübcr!

Su eincr anbern QBcIt trieber!

65057 frrigt an bcnÏJlacien me 281M,
Ecbcnbc mcdjfeln mit Sobtcn, ber 8116

Giraudjclt un ben 2eidjnamcn --
"nab and) bu , 8ran335 il" -- rurCSjrüfie mein Boficbcnæ,

&ennblun
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V QBîIbet humer mame: ber Était;

"fiâtüè’en mit! idyu - Giott! (êameraben, au!

65mm nué mie bic Rartâtfcbe fprîngt! --
"(shüfieu wifi idybein 20ttcben, ïireunb!

a olëdylummre (unît! un) bie RugeIfaat37
"Stegnet, fiütg’ id) Œerïafi’ner binaire."

étant, bortbin38 fæmanft bic âdfladfi,
finîter Brütet auf bem 63m bie senau -
65m BefobIen, ærüber!

Su einet anbetn QBeIt mieber!

gord) 39! mué ftrampft40 im 65mm) borbei?
même QIbiubanten füegen,

guigner taffeln in ben 3mn),
11nb feinte 530mm: rumen.

Œîetoriafl, ærüber! V
gantier: reîfit bie feîgen Œlîeber,
11m) feine’le î’s’abne finît. -

(S’utfôbîeben ift bie fcI)arfe êdflacbt,

se: ïag btîcft fiegenb bard) bie 91mm!
fiord)! îrommeImîrbeI, æfeifenflang

êtimmen Mon iriumbbgefqng!
Sebt 11303143, me geineBeneu44 Œrüber!

Su einer anbern QBeIt mieber45!

14--
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NOTES.

1. Ce petit poème parut d’abord dans un Almanach des
Muses , que Schiller publia , sans nom d’auteur, à Stutt-
gart, au commencement de 1782, sous te titre de au:
tbologie fit: bas Sabr 1782, et qui renfermait, outre
ses propres poésies , des compositions de quelques-uns
de ses amis. Cette pièce , à la fois descriptive et lyrique
(bic échinât) , avait pour titre: 311 einet êBataiIIe
bon einem foisier, et était signée des deux lettres
Y. R. u C’est, dit M. Hofi’meister, dans sa Vie de Schiller
(t. I, p. 117) , un morceau très-remarquable, que l’An-
’thologie pouvait mettre avec vraisemblance dans la
bouche d’un témoin oculaire; car il serait difiicile de
nous mieux transporter au milieu de l’action. n Le mètre
est très-libre, mais en même temps plein d’art et de
morflement , et s’adaptant parfaitement, dans sa va-
riété, aux diverses phases de ce petit drame et aux sen-
timents qui se succèdent.

2’. (En! e 28 ett envoile est une apposition au sujet ber
maria; , mais une apposition qui sert, avec les adjectifs
idytrer unb bumpfig , à déterminer le verbe immanft.

3. En: illatif), c’est à-dire , bas maricbirenbe fient. C’est
l’abstrait pour le concret. - ërbmanft , se balance, flotte ,
image semb.able à celle de la ballade du Timbalier de
V. Hugo «Le cortège ondoie,» ou de la ballade de la
Mêlée . du même auteur: V

a Vois onduler deux rangs d’épaisses javelines.»
A. æürfelipiel, jeu de des, métaphore qui désigne la

bataille.
5. unabiebiid; , à perle de vue (ita ut visuenon assequa-

ris). Klopstoek a dit dans le même sens (Messiade , XVI ,
122) : in langea, nidit abîeblidyen Œângen.

6. SBorüber au boblen îobtengefidptem 2c. On s’est de-
mandé avec raison si ce n’était pas une hyperbole un peu
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dégradante, de représenter ainsi l’aspect de l’armée avant

la bataille.
7. élitaire, les regards (des solJats qui marchent au

combat).
8. mieberjagt bic ïgront, passe (littér. descend) au galop

devant le front (de son régiment). mieberjagen se prend or-
dinairement dans un sens différent et signifie and) untel!
au jugea ou me 5mn Mieberfatien jugea. - Sic 8mm, nous
disons le front en français, mais l’Allemand, de même
que l’Italien etl’Espagnol , a conservé à ce nom le genre
féminin , qu’il a en latin. - En 9min, le major, ne doil
pas s’entendre ici avec une précision technique, mais
signifie plutôt le commandant, le chef du régiment.

9. Quart! C’est le cri même du major, du commandant. Il
y a la une ellipse assez hardie , mais point d’obscurité. Ce
qui précède etce qui suit ne laisse aucun doute surle sens.

10. Que fierté (Somm’nbo. Métonymie très-fréquente
en poésie, et qui consiste à donner pour épithète, au
nom de cause, l’adjectif qui exprime l’effet que cette
cause produit. C’est ainsi qu’on dit en latin pillida mon:
(Hor., 0d., l , Æ, 13), aridalebris (Virg., Georg., Il! , 458).
-- Cîommanbo, motà la fois italien et espagnol (contandO).

11. C’est une suite de tableaux nettement séparés. Dans
la première strophe, la marche de l’armée qui va prendre
position sur le champ de bataille; dans la seconde , l’ar-
rivée de l’ennemi, qui descend d’une hauteur.

12. Œrüitig im giiibeuben Ellîorgenrotb 2c. Inversion poé-
tique , qui consiste à faire précéder le sujet interrogatif,
mué, de la périphrase complétive qui développe l’idée

du verbe. ,13. EBliçt ber. Voy. ç 29-2 bis , l, 10 et Rem. Le poëte ,
en parlant ainsi. se met à la place des soldats qui voient
venir les ennemis. .- 59m se rattache , pour le sens , à
Œebirge.

1L gent in mini? Voy. ç 238, 20.

. .9.-ndv’

(v
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15. 65m mit 6nd) 2c. Puis , au vers suivant : suffis; , bërt

un... ? Le poète , comme le remarque fort bien M. Viehoff
(p. 194) , entremêle d’une manière très-vive et très-imi-
tative la double impression que doit exciter la vue des
ennemis dans le cœur des soldats contre qui ils s’avan-
cent: d’une part, l’admiration du spectacle et l’ardeur
du combat; de l’autre, la conscience du danger, la pensée
de la mort. Ces sentiments se mêlent et se croisent avec
un mouvement très-dramatique.

16. ïrommclmirbel , roulement (littér. tourbillonnement)
de tambour, mot à la fois technique et poétique.

17. Etbmettert, au singulier, quoique ayant deux su-
jets. Vov. 9 2.31 , 1°.

18. 23R buttât ce fort 2c. Le pronom indéterminé s’em-
ploie souvent, pour remplacer soit un sujet indéterminé
(voy. 5 222 , V), soit un sujet multiple , comme ici. On se
sert de même en français , mais seulement dans le lan-
gage très-familier, du pronom indéfini ça.

19. imite!) fluet unb 25m , à travers , dans la moelle des
os , littér. à travers moelle et os. C’est une locution com-
mune en allemand , et une figure semblable à celle que
les Grecs appellent Êv ôtât ôuoïv , et qui se trouve, par
exemple , dans ces mots de Virgile, poterie llbamus et
aura (Georg. , Il , 192),

20. Œott befoblen 2c. Le poéte continue à mettre en scène
les soldats et à les faire parler. - Œott Befeblen, adieu!
littér. recommande à Dieu.

21. filètera: , de nouveau , elliptiquement pour auf 28k:
berieben , à revoir.

22. (échoit fieugt ce fort. Troisième tableau. La bataille
commence. Sur fieugt , forme poétique pour fiiegt, voyez
6 78, Remarque; sur es comparez plus haut, note 18.

23. æetterleudyt, éclair, ordinairement me fletterieud):
ten. Campe , dans son grand dictionnaire , cite le mot ter
æetterleudn, d’après un ancien vocabulaire.
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2b. Sic 913mm: suât zc. Dans les deux vers précédents ,

il s’agit d’abord de la lueur, puis du bruit des canons
ennemis; dans celui-ci , nos propres canons (pour nous
identifier, comme le poète, avec celle des deux armées
qu’il a mise en scène la première) éclatent à leur tour:
bic 215mm: (le cil , c’estn-à-dire, la paupière) audit , effet de
la lueur soudaine; Dicr tram et (ber ËDonncr) tant , bruit de
la détonation toute voisine.

25. SDie 80mm. M. Vieliofl’explique ainsi ce mot (p. 195) :
n’Dic Soîung fënntc man fiirbie sSurate baiten; attela fie
brunet ja nidyt bon bec): au ben, faubert: gcbt im cimentez!
éjecte bon imam! au imam. 3d; bcrftcbe baber miter ber 8°:
fung une ben Ranencnbonncr, ber bue ëignal sur êcbladfi
tout: unb mm immcr ftiirfci: bcrübct unb binübcr brouet. ée
erflârt fiel) and) fieffer: Sali branler! in comme Étienne]:
fort u. f. m."

26. Bat? tironien fort 2c. , eh bien que (cela) tonne , que
cela continue à tonner au nom de Dieu, littér. laisse bruire.
C’est le cri des soldats , jeté de nouveau très-dramatique-
ment dans la description, au moment où ils se sentent
enflammés à l’odeur et au bruit de la poudre. Voy. .
9 250, I , des exemples d’impératifs composés qui ont de
l’analogie avec la tournure taf; brauîcn.

27. 65men mogt ber Stanmf , variante préférable à la le-
con primitive feignit mogt fid) ber Rotatif.

28. Gitan faIIcn bic ËIBürfci. Développement de la mé-
taphore dont le poète s’est servi au début. Voyez le qua-
trième vers de la première strophe.

29. martial macbt 611d) fertig! prêt! faites-vous prêts!
Commandement militaire , répondant au français z u ap-

prêtez vos armes ! n .30. EB’Ioton , avec cette suppression de l’e , répond mieux

à la prononciation française du mot peloton.
31. flattâtîmc (italien cartoccio , cf. cartaccia ; espagnol

rariucho) , cartouche chargée de mitraille.
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32. æormann , homme du premier rang , du rang anté-

rieur; ibintcrmmn, homme du second rang, du rang pos-
lérieur.

33. 23ermüftung 2c. Ellipse du verbe. - îlienne unb tinté.
Voy. g 291 , 20. - 11m unb nm, tout à l’entour, littér. une
tour et autour. 11m, dans cette locution, a un sens ad-
verbial.

34. Sic (écime l’effet auê , bic Siam. Il est à peine be-
soin de faire remarquer qu’il s’agit de l’obscurité pro-
duite par la fumée de la poudre. Voyez vers la fin:

Set En blicft ficgenb burcb bic 9tatbt.

35. "uns and) bu 8mm, ?u 2c. Petit dialogue entre deux
soldats, deux enfants de la même ville , du même vil-
lage , dont l’un est blessé mortellement, dont l’autre va
se précipiter au plus fort de la mêlée. Cet entretien , deux
fois interrompu, coupe et varie, d’une manière très-
dramatique , le tableau général.

36. bilent Bottcbw, ma Charlotte , ma fiancée. ,
37. suscitant, littér. semence de balles et de boulets:

.911ch a ce double sens. Le poète Schubart a joint de même
Slagcliaat au verbe regaen:

singelîaat rcgnetc Bcrab an mir.

Les balles et les boulets pleuvent dru comme de la se-
mence, comme du grain qu’on sème.

La leçon de l’Anthologie était toute différente: "280 bic
mimine fiel) bciicr iceit, ftürs id) 2c. , ou le canon se crache
enroué , s’enroue à cracher...»Voy. ç 233. 20, note (1).

38. abiétin , bambin. Sur la différence de direction expri-
mée par ces deux adverbes , dont l’un se termine par ber
et l’autre par [un , voy. 9 292 bis , l , 10 et Rem.

39. fiord) 2c. Dernier tableau z. une charge de dragons
décide la victoire.

40. êtrambfen (bas-allemand ftrampen) signifie frapper
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du pied la terre à coups redoublés. C’est, dit M. Vieholl’,
un provincialisme, à peu près synonyme de flambfcn.

41. æictoria (avec l’accent tonique sur o) , substantif
latin synonyme de l’allemand êtes.

42. 6eme, c’est-à-dire, bcô âeinbeâ , comme plus haut
icine îmmer, ses. tonnerres , ses canons.

43. 8th muai, adieu (littér. vivez bien). On voit, par
cet exemple , combien , dans ces sortes de formules con-
sacrées par l’usage , on perd quelquefois de vue le sens
propre et primitif des éléments de la locution.

44. (ëcblietenen, restes (sur le champ de bataille).
45. Après chaque strophe de récit ou de description , il

y a comme une pause lyrique qui résume l’impression.
Après la première strophe , ce n’est qu’un vers ; après la

seconde, deux; puis, trois; puis, deux fois de suite,
quatre; puis enfin , pour finir, six. -- Les critiques alle-
mands admirent avec raison le mouvement poétique et
la vérité de ce petit drame lyrique , qui a servi, disent r
ils, de modèle à Kœrner et que Kœrner, dans 8 e t) c r unb
éditant, n’a surpassé nulle part. Il y a un semblable
artifice de composition dans la ballade de’la Mêlée de
Victor Hugo, que nous avons citée plus haut et qui,
sans être une imitation de la Bataille de Schiller, ne
laisse pas d’avoir quelque analogie avec elle. Les stro-
phes descriptives et les strophes lyriques (ces dernières
sont le chant de guerre des combattants) s’y entrecroi-
sent et s’y entremêlent de même. M. Victor Hugo a pris
pour épigraphe une citation de la Bataille de Simancas ,
du poële espagnol Gonzalez de Bèrceo , citation qui ré-
sume bien les deux poèmes français et allemand : u Les
armées s’ébranlent , le choc est terrible , les combattants
sont terribles , les blessures sont terribles , la mêlée est
terrible.»
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SDic augicbungêlcbrc.

(ëicb! etl teint bic fŒchcnbcn îlSIanetcn
(Sm’gen Ellinggcmga 2 nm bic écime fliclyn,

11nb glcicb flinbern nm bic flatter büpfcnb3,
æuntc4 (Sirfct nm bic gamin?) giclyn.

SDutflig triait ben galbant êtratylcnregen
Sebcô rvflcnbc Œeftirn,

flirtait une tin-cm ïtseuctl’elcl)6 (Si-quittant],

me bic (Weber flebcuï rom (Siebiru.

À-êonncnftâubcbens baart mit êonnenftâubcbcn

(sur!) in hanter abominable,
élimina in cinanbcr [cuit bic Qicbe,

QBcItÏifltcmc barrera-mir bard) fie.

fîtlgc fie boni librmcrîlo ber mutilait -
fîtümmernb" auôeinanber 12 irringt me sur,

Sa bas Œbaoél3 bonncrn cure ËBcIten,
QBeint, Stemtoncu, tâter: illicfenfalI l5!

Silg’ bic &êttin"î une ber Gieificr Dtben l7,

Cëic erftartcn in ber Rôrbcr ïobîsz

96m glette fciyrtï9 trin tzîriityliug trieber.
sbire 2icbc brcîôt trin 28cm! 65m! --
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NOTES.

1. Œr, dans Schiller, se rapporte à 3aubcr, qui est dans
une strophe précédente et s’y trouve expliqué. Pour avoir
un sens bien complet et indépendant, on n’a qu’à rem-
placer cr , il, dans ce morceau détaché (c’est le seul frag-
ment qui se trouve dans notre recueil), par (taon, Dieu ,
le Créateur.

2. Œm’gen minggangê. Voyez sur cet emploi du génitif
ç 291, 3°. - minggang , marche annulaire , circulaire.

3. 11m bic flatter büîpfenb. &iibfcnb se rapporte à Rinber,
mais il demeure invariable, parce qu’il suit son sub-
stantif. Voy.9179,lll.

4. fluate, comme l’explique M. Viehoi’f, veut dire ici
maunitbfaltigc , saiettait) bcrfdyhmgene.

5. On a remarqué avec raison qu’il n’y avait pas une
convenance parfaite entre ces deux comparaisons: Ria:
ber nm bic flatter biibfenb , et 11m bic ûiirftin.

6. 21116 il) r cm cguettera). On voit, par cet exemple , que
cette faculté qu’a la langue allemande de distinguer par
l’adjectif possessif le genre du possesseur, contribue à la
clarté du discours. Le substantif bic écime , auquel tin-cm
se rapporte , est déjà fort éloigné , mais il n’y a cependant

aucune obscurité , parce que le radical du possessif mar-
que le genre. D’autres fois, cette variété des possessifs
permet de croiser les rapports , sans qu’il en résulte non
plus aucune amphibologie. Ainsi Schiller a dit ailleurs,
dans le poème intitulé Œlcgie au? ben En cineê
3 üng I i 1136:

Dit ermârmt bic (Canine bcincn 551’1ch

Sbr e Œiutl) clarifiabcft bu nidyt mebr,
6eme ætumcn miegt bcê æcftminbê Eliigsl ,

ëcin (ëcliêpet bbreft bu nient mebr.

Gin c (bilait) se rapporte au nom féminin êonnc; teinte
(filament) , au masculin bêtisa.

ibid. r

.-, p.7 Au...

mAnm-I . a...
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7. Selma. L’Anthologie, où cette pièce a paru d’abord

(au commencement de 1782 , voyez b i e ë il) I ad; t , p. 197
note 1), avait, au lieu de Bcbca, (calcifier. - Rückert , par
une métaphore semblable , nomme le soleil "bas in am:
me ab et; ber 28m ,u et Schiller lui-même, dans un autre
poème (intitulé ür c un b i d; ait) , "fier; bcê grofien 28men:
ranimé."

8. êoaacaftüubebca , littér. une petite poussière du soleil,
un atome. Campe , dans son Dictionnaire , explique ainsi
le sens propre du mot: "fier in ciagcîcbtoficaca filiaumca
bcrumfficgcabc anftcbtbarc êtaub, incuber mir balla ficbtbar
mîrb , mena bic Goutte bard) eiuc tictac Ëffauag berciaîcbciatm

9. (sur; raarca , Iittér. s’apparier, se réunir (par une

mutuelle attraction). ’
10. nbrtvcrt veut dire littéralement ouvrage (le montre

et se prend pour mouvement, rouages, mécanisme. --
Staturca parait ici, comme ailleurs dans Schiller, signi-
fier ibcfttbrpcr. Dans son chant a la Joie (a a b i e ür c ab c),
il nomme l’univers "bic grofic flBctteaubrm

11. Le verbe trümmcra , dont le poète prend ici le par-
ticipe dans le sens neutre , a ordinairement le sens actif:
au illuminera aiacbca , in Iriimmcr imagea.

12. une cinaaber (comparez le grec àÀXrîÂwv) ne pa-
raîtrait pouvoir s’employer , d’après son étymologie
même , qu’en parlant de plusieurs objets , et non quand
il s’agit d’un seul tout; mais ce tout (bas QUI, l’univers),
une fois brisé , devient multiple , et par conséquent cette
locution est très-légitime et très-logique.

13. (la bas Glycine bourrera èurc QBcItca. sonnera , c’est-à-
dire , rentrent en tonnant, retombent avec fracas. Le verbe
exprime à la fois le résultat de l’action et la manière dont
elle se fait. Voy. 5 233, 2°. - Le chaos était pour les an-
ciens l’état de désordre et de confusion de la matière, qui
avait précédé la création. - (Eure se rapporte à titanisme;
l’apostrophe commence à ce vers.
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14. incrimine, pluriel de mention. Voy. 5115. - Isaac
Newton . qui conçut, par la force de son génie , le grand
système de la gravitation universelle, naquit à Woolstrop
(comté de Lincoln), en 1642, l’année même de la mort
de Galilée.

15. âRicimfalI , chute gigantesque (chute de géant).
16. îic (55min, bic Biche , l’attraction , la sympathie ,

l’amour. Iitg’ bic (albain. Cette tournure impérative rem-
place la conjonction mena, si.

17. 21116 ber (aficiftcr Qrbea. Qrbea est pris ici dans le sens
du latin ordines, et dans le sens où nous disons, par
exemple, en français les neuf ordres des anges. 921116 ber
(baffer Drbea , du monde des esprits. ,

18. Œic crjtarrca in ber mimer au , tournure semblable
à celle de la strophe précédente: 3a bas 66ans boaacra
cure 29men. Voyez plus haut, note 13.

19. imite bien feint 2c. De ces deux derniers vers, le
premier se rapporte plus particulièrement antinonde des
corps , le second , au monde des esprits. r h a,

u
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sioffnung l.

(Sa rcbcn unb trânmcn bic alicafcbcaï’ riel

231m bclîcm iünftigea îagcn:

bien!) cincm glûcîlidnn , gelbcnca Bief

êicbt mon fic rennea unb jugea.
Sic 28211 mirb ait nnb mirb mieber jung ,
91x!) ber sans) [paît humer æerbefierung.

Sic débinant; flûtai i611 i116 Sebca eia,

61e umffattcrt ben frôblidycn Rachat,
Sen Süainng [octet Un sauta tinta,

êic mirb mit bcin (sans ni begmben;
9mn bcjtblicèt er3 im (5min ben mübcn Sauf,
910d) am 65min pflangt cr - bic bofiaung auf.

6:6 ift fein [cerer fiâmeidyclnbcr flatta,
Œrgeugfl lm Gicfyiruc me îboren.

3m berça fünbet ce tant fief) «1115 :

311 mué âBeficrm finb mir gebbrca,

au me bic innerc ëtimmc fraîchi,
91155 tâuîcbt bic tyoficabc Gale aid)t.
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NOTES.

1. Ce petit poème parait être de 1797. Il fut imprimé ,
pour la première fois, dans le recueil littéraire intitulé
bic à; o rca (dixième numéro de 1797).

2. ŒG rcbca nab trauma bic tillenfdyca. Voy. 5 222 , IIl , et
5 232.

3. SDcna befcbticfit cr zc. Voy. 5 297, 2°.
4. Œrgcugt 2c. Voy. 5 179, Ill.
5. 3m gagea tünbct ce faut ne) au. (S6 , c’est-à-dire , baf;

mir au me ætfferm gcborcn fmb. Voy. 5 222 , 1V. Cette se-
conde proposition, quoiqu’elle ne soit liée à la précé-
dente par aucun mot conjonctif, n’en est pas moins le
sujet logique du verbe tituber fiel; an. - 3a me æcffcrm.
29cm pour et a. Voy. 5 50 bis.

6. 233cm bic ancre.... , bas 2c. Voy. 5 212.

. t o
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9c: écimant: i.

gicla boit éoffaaag bertrauft ba beqŒrbe ben golbenen

i 61men ’11ab encartât im Sen; frêblicï) bic tcimcnbe Géant.

mur in bic igame ber fait bcbcntfi bu bid)’2 ïbatea
sa fireaen,

Sic , bon ber flBciôbcit gcfât, Rift fût bic Œwigieit
blüba3.

NOTES.

1. Cette petite pièce a paru d’abord dans l’Almanach
des Muses de 1796. M. Viehofi’ (t. III , p. 88) en explique
bien le sens, de la manière suivante : "Dur foIIcn ce airât
untcrlaffen, nafcrc même ber EBflcgc bcë Œutca unb Êtbbacn
au mibmea , mena and; bic ëcgcnmart une feiac 8mm ber:

iprîcbtm ’2. en; bebcntea , délibérer, et, par extension , balancer,
hésiter a...

3. M. Hofi’meister, dans sa Vielle Schiller (t. III , p. 205),
applique à ces deux distiques ,equi , sous une apparence
si simple et si facile , cachent un sens très-profond, la
comparaison que voici : "3d, mëcbtc bicfc SDifticbcn mit cincr
Minage bergtcidycn , bercn fluate uab flatter licind; aaf ber
QBcrfldcbe bcê 28affcr6 raina, bercn êtcagct aber une aunent:
burent abgruabc baâ 8cbcn stemm, ’ ’

-*’.l’r--

il
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Sic Sommaire: t.

inertiel) tlcibet fie cart), beé Ranges fardytbare 9lüftuag ,

biseau un, 2613m ber 6:51am, bifton unb 915011152
befdiütsf.

Saïd) bic farifdye QBüfte ben baugea Œilgrim geteitct,
11ab mit ber (bibendum ëetpbert3 ftth bar bem bel:

figea (151’054.

911m cia fmôaercr (ahané nmgibt cart), bic êtbürge

beô flirtera 5,
29mn ibr, 26men ber êdflacbt, êôbae beô ebelften

ëtammsô,

Œient an bec Rraatca Œett7 , bem Sectygeabca 2ab11ag
. bereitct,

tiab bic aiebrige éliflidyts dyriftliclîcr tillilbc roll:

I bringt.
9ieligioa bcé menace, anr bu betfnübfteft, in eiacm

étrange, ber Émail) aab tirait barbette êBaImc
giigtcict) 9!

NOTES.

1. mie Sobaaaiter , les chevaliers de Saint-Jean-de-Jéru-
salem , qui furent appelés depuis les chevaliers de Rho-
des , et ensuite les chevaliers de Malte. - Dans ces dis-
tiques , qui parurent d’abord dans l’Almanach des Muses
de 1796 (sous ce titre un peu difl’érent : bic muter bcê (au:
tafs au Scrnfatcm) , Schiller n’a fait , en quelque soute ,
que mettre en vers le bel éloge contenu dans la Préface

sa---- 5.1!. A p.1

r w 5;» «bâta:- - ramena. - .
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qu’il avait composée , en 1792, pour la traduction alle-
mande que Niethammer avait faite de l’Histoire de l’er-
tot: "933cm me!) boIIBraCbtca QBunbcra ber îabfcrtcit , criant:
tct bem Gicfccbt mit ben ungIâubigca , crfdybpft boa ben birbei:
tca ciacê blutigca Sage? , bicfc âctbcafdyaar bcimtcbrt , unb,
anftatt fiel) bic ficgrciebc étira mit bem berbicnten Serbccr sa
frôacn, ibrc rittcrIicbca æcniditungcn 1)an biturrcn mit bem
nicbrigcn SEicnft cincê 29 ârtc r3 bertaufcbct, - mena bicfc
26men int Œicfccbtc [fier am Rraatcabctt ciac Gâcbutb , ciac
êcibftbcrlèiugaung , ciac SBarmbergigfcit iiben , bic fchft bas
gtiiascnbftc èchcnbcrbicnft berbuntcft, - mena cbca bic àanb,
welche wcaige êtunbcn suber bas furcbtbarc êcbmert fiir bic
êbriftcnbcit fiibrtc 11nb ben sigcnbcn âISiIgcr bard) bic êâbel
ber üciabe chcitctc, ciucm cfchaftea ftrantcn 11m (bottes
milieu bic Gpcifc reicbt, uab fic!) tciacm ber bcriicbtlicbca
ibienftc catsicbt, bic naicre bcrâârtcltcn ëianc cmbbren -
mer, ber bic initier bcs geinte sa Scrnfalcm in bicfcr ŒcftaIt
crindÈt, bci bicfen (ëcfcbiiftcn übcrrafcbt, fana fut) ciacr iaaigcu
Stimulus crmcbrca ?u

2. 21mm , Saint-Jean-a’Acre ou Ptolémaïs. Les cheva-
liers de Saint-Jean y séjournèrent jusqu’en 1291. Ils se
retirèrent ensuite à Rhodes.

3. un: ber Œbcrnbim êdfivcrt. Allusion au glaive de feu
du Chérubin que Dieu avait placé à l’entrée du Paradis

terrestre.
4. 58:18 beiIige (aérai) , le saint sépulcre.
5. 215w fcbbacr 2c. On lisait dans la première édition :

bitter fcbbacr ftcibct cuti) body bic (êtbiirgc beê 28ârtcrê.

- QBiirter (de martca, garder), garde-malade, infirmier.
6. êbbac res ebctftcn (étamine. Beaucoup de chevaliers

appartenaient aux plus nobles familles.
7. 91a bec Rraatca æett. Voy. 5 172 , 3°.
8. SDie aicbrigc æfticbt. Dans la première édition : bic

rnbmlofc 93mm.
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9. Dans ce dernier distique , le poète étend au christia-

nisme en général, à la religion de la croix , ce que , dans
l’extrait cité plus haut, il n’appliquait qu’à l’ordre des

chevaliers de Saint-Jean. Cette alliance de l’humilité et
du courage est aussi la pensée morale qui couronne la
ballade du Combat contre le dragon. "intima biech firent; ,
dit le grand-maître à Gozon, en lui rendant la croix et
l’habit de l’ordre :

(26 ift ber Baba
raber SDemutl’; , bic ne; fclbft bcamuagea.
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64111111111116 l.

êtcarc, mutfyiger êcglcr! (Se raag2 ber sans bic!) ber:
boiyaca,

11ab ber êmiffer am tâteur fcnfea bic Iàffige fianb 3.

Saunier, immcr and) 2136H! Sort muâ bic Stüfte fief)
geigca,

2icgt fic bocb5 beatIid) uab Ilegt fcl)immcrnb bot bel:
acm Œerftanb.

Émile bem Icitcnben (boit unb fotge bem fcbtrcigcnbea
28eItmccr!

ÉlBâr’ fic nocb aid7t5, fic fiieg’ irai que ben 3tutcn

crabot.
émit bem Gicaiuô ftetjt bic Statut im neigea fliuabc;

gîtas ber ciac berfpricbt, Iciftct bic anbrc” gcmifi.

NOTES.

1. Nous voyons par une léttre de G. de Humboldt à
Schiller que ces distiques sont au plus tard du mois de
septembre 1795. Ils ont été publiés, pour la première fois,
dans l’Almanach des Muses de 1796. L’idée qui fait le su-
jet de ce petit poème avait déjà été exprimée par notre
auteur dans ses Lettres de Raphaël à Jules : natif bic un:
fcbtbartcit feincë (intenté gcbt ber 28cltcatbcctcr Gotnmbuâ bic
bcbenflirbc 213cm mit ciacm unbefabrcaea 9Jtccrc cin, bic fcb:
[cube grocitc êcmifbbiirc gn ber bet’anntcn àcmifbbtirc, bic grofic

Safci balanite , au fuma , incube bic 8üctc aaf feincr gcogra:
pliifdycn Rade auêfülicn foute. (St faab fic bicfc 3afcI fentes

mariné , unb feinc 9iccbauag tout riibtig. ibère fic ce miaber



                                                                     

214 entrure (ticbidytc.
gemcfca , mena cia feinbiicbcr (étama ’ c édifie smïbaœttcrt

ober tÎlCÎwâtlê and; ibrcr tâchant!) g ; en balte ?u Dans ses
vers, il ne fait que généraliser davantage cette infailli-
bilité de l’instinct du génie , comme il l’appelle lui-même

ailleurs : "Scncr geniaiifdpc 3nftintt , ber ben groficn Silenfdycn
auf Babaca , bic ber tictac enherber nid)t bctritt , obcr nicbt
eubig’, mit glüctiidycr êtrbxbcit icitct...u ((Scfdjidytc bcô

Salinité ber illicbcrianbc, 2re fistule).
2. (se rang 2c. On sait tous les obstacles que Colomb eut

à vain cré , tontes les railleries qu’il eut à braver, toutes
les luttes qu’il lui fallut soutenir contre l’incrédulité et
le découragement de ses compagnons mêmes.

3. En édifier am êtcur (ëtcacr), le matelot au gouver-
nail , le pilote. -- êcntcn bic iâffigc Quanta, littér. descendre,
abaisser, laisser tomber sa main fatiguée , découragée.

4. 311mm: , immcr and; 29m. Ces mots dépendent du pre-
mier verbe ftcnrc.

5. Sicgt 1 c bort; 2c. Cet emploi de boit) forme un germa-
nisme assez fréquent : car enfin elle est la , etc... (devant
ta pensée , devant les yeux de ton génie). On peut se
rendre compte de cette locution par le sens ordinaire de
bort): (quoi qu’on fasse, quoi qu’on dise) elle est pour-
tant la , etc.

6. esse fic and) airbt. Voy. 5 297, 2°. - (Etc fticg’. Dans
le sens du conditionnel présent. Voy. 5 249.

7. fier ciac, c’est-à-dire , ber Œcniuâ; bic anbrc , c’est-à-
dire, bic Statut. - Qcifter, (le) tient, (l’) (1000.! plit. 8ciftcn
a souvent le sens du latin præstare.
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Sic émotte bcô Giaubcnê i.

Œrei 9130m acnn’ ici) cuti), tabaItfdnoer ï,

être getyca bon flambe sa imitabe,
Sort) flammcn fic nicbt boa arnica ber;

Que 65m, nar gibt baron3 Raabc.
Œem illimfcfyen ift aller 28ml) gcraabt,

’QBean cr airbt meiyr an bic brci 230m glaubt.

filer Ellienfri) ift frci gefmaffcn , ift fret,
11nb mûrb’ er4 in Rcttea gcborca.

2afit cuti) alciyt irrea5 bcô 3136MB Gicfcbrci,

mais ben Wifibraad) rafcaber 551mm!
58m: bem êttaocaô, mena et bic Rctte Ûtîdfi,

fBor bem freica 9Renfcbca crgittcrt airbt!

llab bic Ëugcnb, fie7 ift feta [cercr (échoit,
9er Étenfci) fana fic übcn im Ecbcn,

llnb foiit’ cr and)8 ftrancbcia übcralf,

(St fana and) ber Œéttlicbcn9 ftrcbcn,
Ilnb mais tu feia ’Berfiaab ber flierflânbigen ficbt,

9:16 übct in Œinfait cia tiablid) Œemüti)".

unb cia (boit ift, cia beiiigcr fibule cht,
281c aurifie ber menfdyiicbc mante;

être!) film ber 3cit 11ab bem iliaurac bachi
2cbeabig ber bêchftc (ëcbaafe’3,
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unb oit" sans in cibigcm QBcdficI Îrciôt,
(56 bcbarrct im .2thch cia rubiger Sein l5.

Sic brci flotte bcmaifret cuti), inhalifcbtncr ,
êic bilaagctl6 boa émanbc 511 tillanbc.

Itab flammca fie gicla)" airijt boa auâen ber,
(Suer Sanrcâ gibt baron Ruabc.

Sent Steafdyea ift aimracr feta gîter-tif gcraubt,

5o Iaag cr nabis an bic brci émette glaubtw.

NOTES.

1. Ce petit poème didactique a été imprimé d’abord
dans l’Almanach des Muses de 1798.

2. Sabaitfdyroer (5 179, lIl) , littér. lourds de contenu,
pleins de sens , d’un sens grave et profond. .

3. Sanaa, c’est-à-dire , boa bicfcn (aboma). Dans ces
sortes d’adverbes, ba tient souvent lieu d’un pronom

démonstratif. -4. unb würb’ cr 2c. , quand il serait, etc. 11nb est une ré-
pétition elliptique de la proposition précédente z et (il est
créé libre), quand il serait, etc.

5. (inca a pour complément direct , cuti), et pour sujet,
bcê Œbbciê Œcfdyrci (5 172 , 3°). On tournerait en français :
«Ne vous laissez pas égarer, tromper, par, etc. n Le sens .
est: «Ne cessez pas d’aimer la liberté , à cause des idées
grossières et fausses que s’en fait le vulgaire, ou de l’abus
qu’en font les démagogues. n

6. 28m bem êtiaben z:. Suppléez devant ce premier
membre de phrase le verbe de la proposition suivante :
crgittcrt. L’esclave , celui dont l’âme est servile autant
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que sa condition , devient redoutable lorsqu’il brise ses
chaînes, qui seules comprimaient ses passions; mais, etc.

7. llab b’c Engcnb, fic 2c. NOUS "avons déjà vu d’autres
fois ce pléonasme qui consiste dans l’emploi d’un pro-
nom répétant le sujet.

8. 11nb foiit’ cr and) 2c. , et quand il devrait trébucher,
quand il trébucherait partout , à chaque pas. Nous avons
vu plus haut, dans la strophe précédente, la même tour-
nure exprimant le même sens sans le secours de and).

9. titan) ber Œëttiicbea, c’est-à-dire , trad) ber lugent.
10. une mas :c., littér. et ce qu’aucune conception, des

intelligents ne voit , ce que l’entendement humain ne peut
atteindre,- la vertu , dont l’idée véritable et parfaite
échappe au philosophe.

11. (êta finbiid) (semait. Voy. 526, Remarque Il.
12. 281c aucb 2c. , de quelque façon que , a quelque point

que. Voy. 5 299 bis , 1°.
13. Set: béante Gicbanfc, la plus haute pensée , l’intelli-

gence suprême , celle de Dieu.
14. SE, pour obgicicb ou quelque autre composé du

même genre , dans le sens de quoique. Voy. 5 300, Il.
15. (56 bebarrct cia rubigcr Œeift. Voy. 5 222, III. -

Stalag, qui est en repos , c’est-à-dire , paisible, immuable.
16. ëic effansct. Inversion poétique, pour bfiaaset fic;

le verbe est à l’impératif: plantez , c’est-à-dire , propa-

gez-les.
17. unb ftammca fic gicicl). Nous avons vu dans la stro-

phe précédente l’ellipse de gicid) après ab; ici c’est et) qui

est sous-entendu devant gicid). Le sens est toujours le
même. Voy. 5 300, Il.

18. êo iang cr nod) 2c. Voy. 5 294 , fin.
19. Les trois paroles de la foi sont, comme l’on voit,

la liberté, la vertu et Dieu. Niemeyer ajoute une sixième
strophe, consacrée à un quatrième mot z l’immortalité,

qui est, on peut le dire, comme implicitement contenu
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dans les trois autres , et particulièrement dans les deux
derniers , quand on les joint ensemble : Dieu et la vertu.
- Il n’est pas besoin de faire remarquer que le mot foi
ne s’applique ici qu’aux vérités de la religion naturelle ,
de cette première révélation , de cette lumière qui éclaire
tout homme venant en ce monde.
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suas r.

Sonnet gencifiet2 ben Étang beô écorner, unb gâblet bic
Œâter

Ses boflenbeten migra fillette!
ébat ce bcd) eiuc Elltutter nur3 unb bic 3üge ber

mutin,
532m linfletblicten Singe, glanai!

NOTES.
l. Ces quatre vers ont paru d’abord dans le Recueil

périodique intitulé bic buen, en 1795. C’est l’année
même où Frédéric-Auguste Wolf publia , à Halle , la pre-
mière partie de ses fameux Prolégomènes sur Homère, où
il veut démontrer que l’lliade et l’Odysse’e sont l’ouvrage

de plusieurs poëles et qu’elles ont été composées de mor-

ceaux divers conservés par les rhapsodes et réunis plus
tard par les Pisistratides. On comprend que cette thèse ,
surtout dans sa nouveauté , ait paru étrange à Schiller
et lui ait déplu. Au reste , sans s’occuper des arguments
de Woll’, il ne défend , dans ces quatre jolis vers , que
l’unité d’inspiration , et la vérité, le naturel, répandus
partout également dans les deux poèmes.

2. 3mm: seneifiet 2c. , déchirez toujours , c’est-à-dire,
déchirez , tant que vous coudrez , la couronne d’Homère
(pour en distribuer les débris entre plusieurs poètes).

3. au: ce bod) aine 93mm nue , il n’a pourtant, c’est-à-
dire, vous aurez beau faire , il n’aura jamais qu’une
seule mère.

A. Ces vers ne sont pas des distiques proprement dits:
le premier vers est un hexamètre , le second un tétra-
mètre dactylique tronqué.

fia...



                                                                     

290 gainera ensimé.

son: élimaient 1.

îobte étamant! nennt du bic épinaie beâ flattas 9
» unb 513 tabar 3 ’9’

. unb’ son æeiben mit fvmmt me in ber mitigea Iebt.

NOTES.

l. Ce distique est de 1796. Schiller veut sans doute par-
ler de la littérature, plutôt que de la langue et de son
génie propre. Même à ce point de vue. que nous sup- h
posons au poète, cettepsentence ingénieuse s’applique
avec moins de vérité, je crois , à la littérature alle-
mande, qu’à plusieurs des autres littératures de l’Eu-

rope moderne. ’ i2. SDeê mucus, c’est-à-dire , d’Horace, qui s’appelait,

comme l’on sait, Quintus Horatlus Flaecus.
3. æinbar. Pindare, de Thèbes , le prince des poëtes ly-

riques de la Grèce , florissait vers l’an.490 avant J. C.
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Que Rinb in ber 93km l.
Gilûcflicbct êâuglingïl bit ift cia uneanicber Simon

and) bic dBicgc.
flBcrbc imam! unb bit mirb cng bic uncnblicbc 553w.

NOTES.

l. Ce distique est de 179.5. Il a paru d’abord dans l’Al-
manade des Muses de 1796.

2. ëâugiing Voy. 6 127.
Ô 3. son mirb eng 2c. Ce trait final rappelle les deux vers,

si souvent cités, que Juvénal, dans sa dixième satire
(v. 168, 169), applique, avec une intention toute diffé-
rente . à l’ambition d’Alexandre:

Unus Pellæo juveni non suifieit orbis ,
Æstuat infelix angusto in limite mundi.



                                                                     

222 gainerie (anime.
îtcunb unb sciait 1.

Sprint ift mir ber ârcunb; bot-I) and) ben ïîcinb fana
id) uügcn:

3cigt mir ber SKrcunb2, me id) faim 3, chrt mid)
ber Êcinb , mas id) foII.

NOTES.

1. Ce distique est de 1796. Plutarque , comme l’on sait,
a composé tout un traite sur l’utilité qu’on peut tirer de .3

ses ennemis.
2. Seigt mir ber grenat) 2c. , si l’ami me montre, etc... ,

l’ennemi m’apprend... Voy. 9 297, 2°.

3. 28:16 id) faim, en m’encourageant au bien , au mieux ,
sans flatterie, ni faiblesse.

NI

x J
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Otite unb Grôâe l.

mur gibet Sugcnbcn gibt’ô2. 2, mâtai fic3 imam
neræinigt,

Banner bic Giüic and) grog, immcr bic Orifice and)
gnt4!

NOTES.

1. Ces deux vers sont aussi de 1796. Ils ont été publiés ,
pour la première fois, dans l’Alm anach des Muses de 1797.

2. Star smci Ingenben gibt’ê. Voy. 5 222, Il. -- La pensée
du poète est que toutes les vertus tiennent plus ou moins,
les unes de la nature de la grandeur et de la force, les
autres de celle de la bonté, et, réduite à ces termes, la
proposition est vraie, car Qrëâe (grandeur) et (gâte (bonté)
sont deux mots très-compréhensifs.

3. D mâtent fic 2c. Sur ce sens optatif de l’imparfait du
subjonctif, voy. 5 249 , 1°.

à. Sumer bic (bitte and; 9:93 2c. Le verbe est sous-entendu :
D mâte tanner :c Z
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